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SOCIÉTÉ LITTÉRAIRE 



AU DlX-HUlTIliMI-; SlLCLi; 



lin 1877, au moment où la Socîctc littcraire, historique 
et arcUtologique de Lyon recevait ;\ la Sorbonne la plus 
haute récompense que puisse ambitionner une compagnie 
académique de province, l'honorable rapporteur, rappe- 
lant les titres qui lui avaient valu cette distinction, faisait 
remonter sa fondation i l'année 1778 (i). 

L'époque du centenaire de la Société littéraire est donc 
arrivée en même temps que celle, si bruyamment annon- 
cée, des fameux philosophes du xv[n' siècle. Nous n'éprou- 
vons aucun embarras àsignaler cette coïncidence singulière; 
car, l'esprit de Voltaire, comme celui de J.-J. Rousseau, 
figurent souvent dans l'étude que nous entreprenons 
aujourd'hui. 



(\) Revm des Socièlis savantes ; Aiàkmi siîric, Tome V, page jSo. 
Rapport de M. Hippcau sur la Sociétc litiéraire de Lyon. M. Plnlibcn 
Le Duc a déjà donné, sous le titre de : Tlximas Ribmid et la Socilli Uni- 
raire de Lyon en ly^S, qaelqats détails sur k période de ij-jS-i'j'j^ 
{Rei'iie du Lyonnais, deuxième série, tome III, pages 422 à 4J2.) 
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Il n'existait encore en 1778 à Lyon que deux compagnies 
savantes : l'Académie royale et la Société d'agriculture ; il y 
avait donc largement place pour une troisième où l'on 
pourrait rencontrer, ainsi que le disait, un peu plus tard, 
l'un des membres distingués de la Société littéraire : 
« l'amitié et le comité secret de la confiance, où l'on pense 
t< et où l'on s'exprime tout haut, où rien ne gêne, où tout 
« favorise l'imagination et intéresse le cœur; une réunion 
« semblable est préférable aux grandes académies, sénats 
« orgueilleux de gens de lettres où, parfois, régnent la 
« vanité etl'esprît d'exclusion et trop souvent l'envie (1). 9 

Cinq (2) jeunes hommes, dont trois surent chacun se 
faire plus tard un nom dans les dignités et dans la littéra- 
ture : Riboud, Delandine, Béraud, Gerson, et Geoffroy 
se réunirent le neuf mai 1778, dans l'appartement de ce 
dernier. 

K ewi s% \o\^m'(i\\t pendant la première année : les abbés 
RoyeretTabard, 

Les deux premières séances furent consacrées i la rédac- 
tion d'un règlement dontl'esprits'éloigne considérablement 
de celui qui régît les compagnies académiques actuelles; 
on en trouvera le texte plus loin. 

La Société se composait de vingt associés, choisis à 
l'unanimité des suffrages. Tout y était réglé par le scrutin. 
Elle se réunissait tous les samedis, de trois heures 'i six 
heures du soir, hormis pendant les vacances. 



(i) Discours de réception de l'abbé Bourdelin ; procù'S-verbaux,!!, page 
}2; 26 janvier 1782. 

(î) L'Académie de Lj-on fut fondée en 1700 par j^jS/ personnes: 
Brossette, Dugas, Falcoiinet, de Serres, du Puget et les PP. de Si- 
Boiioet et Fellon (Lettre de Brossette à Boileau, 10 avril 1700) ; ce 
dernier a sans doute été cité par erreur; du reste ii s'éloigna de Lyon 
eu 1701. 
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Un même membre avait la charge, pendant un moiSj 
sous le nom de secrétaire, de toutes les fonctions d'un bureau 
complet. Les abscms payaient une livre d'amende pour 
chaque absence, lorsqu'ils ne s'iitalent pas faits excuser; 
ceux qui occupaient le poste de secrétaire ou qui étaient 
inscrits comme orateurs payaient une amende double s'ils 
venaient imanqiier à leurs engagements. 

Nous n'avons pas constaté l'emploi des fonds que devaient 
constituer ces amendes. 

Tous les trois mois il y avait concours entre les membres 
de la Société sur un sujet choisi à- la pluralité des voix; le 
jugement devait s'opérer delà même manière. Cet article 
du règlement paraît être tombé en désuétude dès la pre- 
mière année. Un peu plus tard, le i8 juillet 1778, on 
décida d'admettre des membres associés en nombre illimité 
suivant une série de conditions libellées dans un règlement 
spécial. Il ne semble pas que le nombre des membres titu- 
laires ait jamais atteint le chiffre de vingt; les membres 
associés résidants ou étrangers n'ont pas été, non plus, fort 
nombreux ; toutefois, ainsi qu'on le verra, ils fureiit choisis, 
parmi des personnages éminents par leur position et leur 
savoir. 

La Société se rangea d'abord sous cette épigraphe, puisée 
dans Tite Live : 

aUOD QUlSaDï DIDISCIT ET CONSUEVIT, FACIET 

Le 4 mai 1782, elle choisit celle qui lui est restée : 

AMICITl-E ET LITTERIS 

Le premier secrétaire fut Riboud; Gerson, Geoffroy et 
Delandine lui succédèrent pour les mois de juin, juillet ei 
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août 1778. Les sôaiices furent alors suspendues pour n'être 
reprises que le 6 février 1779, avec Béraud pour sscrécaire. 

II faut le reconnaître, ces réunions de 1778, de même 
queccUes inaugurées trente années plus tard, en 1807, 
n'ont aucune analogie avec celles des Sociétés savantes de 
nos jours. Tout se transforme dans notre siècle et, avant 
peu d'années, ;\ moins de circonstances particulières que 
l'esprit humain ne peut prévoir, leurs réunions devront 
être de moins en moins fréquentes et n'avoir plus pour 
objetque l'administration intérieure de la compagnie. On 
épuise, il faut savoir en convenir, la série des travaux de 
courte haleine, des communications insuffisamment mûries, 
des rapports sur les ouvrages des autres, des discours ou 
des mémoires sur de banales considérations. 

Les sciences et la Htcérauire de notre époque exigent la 
recherche de faits inédits et d'aperçus nouveaux, lesquels 
comportent nécessairement des travaux de longue durée 
qui se traduisent par des ouvrages d'une lecture moins 
agréable à l'audition, et d'une longueur qui, n'en saurait 
permettre quelquefois la coupure en de nombreuses séan- 
ces. Certaines nomenclatures, des catalogues, la reproduc- 
tion de textes souvent fort étendus, lesquels constituent 
souvent tout le mérite de certaines études, ne peuvent plus 
être portés i. l'ordre du jour. 

La tournure de l'esprit de la fin du xviii^ siècle, Ji en 
juger par ses publications, ne portait point les hommes 
instruits de ce temps à des travaux basés sur des recherches 
patientes et méthodiques 

Des dissertarions sur les idées les plus diverses, écrites 
avec élégance et empreintes d'une forte couleur d'une 
sensibilité qui n'était qu'à la surface, des allusions badines 
et bravant la religion ou la morale, beaucoup d'esprit dé- 
ployé, des aperçus superficiels basés sur une connaissance 
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imparfaite des principaux faits historiques, voilà ce qui 
caractérisait la littérature de la fin de ce siècle toujours 
aimable et frivole. D'un autre coté, comme l'a démontré 
Taine, dans son livre sur les origines de la France contem- 
poraine, il régnait à ce moment, dans notre pays, une 
forme d'esprit particulière et des illusions généreuses que 
les écrits philosophiques avaient, peu i peu, introduites 
dans toute la société. 

On croyait alors l'homme absolument « raisonnable et 
« même bon par essence. » Pour nos membres de la 
Société littéraire, comme pour CCS nobles, ces religieux et 
ces avocats, « l'esprit humain, c'est leur esprit, l'esprit 
classique. «Chez Diderot, chez Rousseau, chez Buffon, 
chez Marmontel ou chez Florian, un personnage, qu'il soit 
citadin, villageois ou sauvage, peut suivre avec intelligence 
un discours abstrait. La raison est partout, il n'y a qu'elle 
au monde. Selon leur idéologie, tout esprit est i portée de 
toute vérité. 

A cette haute idée des facultés de l'homme s'ajoutait une 
idée non moins haute de son cœur. On était convaincu 
que l'homme, et surcoût l'homme du peuple, était natu- 
rellement sensible, affectueux et que, tout de suite, il était 
touché par les bienfaits et disposé à les reconnaître. 

La littérature et les estampes de ce temps nous montrent 
ces douceurs et ces fadeurs. 

Plus tard, au plus fort de la Jacquerie qui suivit la prise 
de la Bastille, k les sages du temps supposaient qu'ils 
« vivaient en pleine églogue et, qu'avec un air de flûte, 
« ils allaient ramener dans la bergerie la meute hurlante 
« des colères brutales et des appétits déchaînés (i). o 

En 17S3, on bâtissait dans un parc des temples à l'amitié 

{1] L'amim R,'gi«,c. p. ,11. 
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ou dnns un cabinet un autel à la bienfaisance. Il y avait des 
poufs au sentiment et l'on montrait le portrait de son père, 
de son épouse, de sa fille ou de son chien garnis de che- 
veux. 

Une habitude invétérée des bienséances et de la douceur 
planaitsur les mœurs et les caractères. Aussi on ne vit pas 
plus tard les gentilshommes arrêtés essayer une résistance 
qui souvent eût pu les sauver. En prison, les hommes et 
les femmes s'habillèrent néanmoins avec soin, écrivirent 
longuement et élégamment à leurs proches, s'y montrèrent 
presque gais; puis, après avoir gardé leur dignité et leur 
sourire devant les juges, allèrent tous à l'échafaud avec 
sérénité (i). 

Nos jeunes sociétaires touchent dans leurs séances à 
toutes les branches des spéculations humaines: i la philo- 
sophie, à la littérature, à la physique, à la chimie, aux 
mathématiques et à l'astronomie, i la procédure et à la 
législation, et même aux inventions qui n'ont obtenu de 
résultats pratiques qu'au xix° siècle. On constatera que 
l'abbé Bourdelin, le P. Estoumel, Delandine et Frossard se 
préoccupèrent de la navigation par la vapeur, des paraton- 
nerres et même, qui pourrait te croire, de la télégraphie 
électrique ! 

On nous accordera donc que c'est faire une chose utile 



-(i)« Aucune des viciîmes, dans aucun lieu que je sache, n'a fait 
o résistance ; toutes ont subi la mort avec une sorte île calme ; l'im- 
« passabilité des spectateurs avait passé dans leurs âmes. Les bourreaux 
« n'étaient point insultés. Jamais on ne vit dans le monde cet espace 
<i de concordat entre les assassins et les assassinés. Ceux-ci semblaient 
« dire; vous ne m'ôterez point ma fermeté, et les autres semblaient 
« répondre ; bien d'autres passeront après vous. (Mercier, Paris pendant 
}a Révolution ; Tome I, page ij8 de l'édition Poulet-Malassis, Paris, 
1861.J « 



by Google 



pour la renommée de la ville de Lyon et pour la Société 
littéraire que de signaler aux érudits et aux curieux cette 
activité de l'esprit qui, heureusement, ne s'est pas démentie 
h notre époque chez ceux qui ont recueilli l'héritage de 
cette association. Une plume plus exercée et plus savante 
que la nôtre eût certainement mieux rendu ce tableau des 
lettres et des sciences i la fin du wna' siècle ; les circons- 
tances ont permis que cette tâche fut entreprise par notre 
espoir d'être utile à une compagnie qui nous avait appelé 
à l'honneur si envié de la présider. Qu'on excuse donc les 
imperfections de notre style en compensation de notre 
bonne volonté. 

Les débuts de la Société littéraire au xix* siècle sont em- 
preints d'un genre qui se rapproche, quant à l'esprit acadé- 
mique, de celui dont nous venons de retracer le tableau, i 
cette différence près que dix années de convulsions politi- 
ques avaient singulièrement refroidi les illusions philoso- 
phiques de certains individus, £t fait disparaître cenaîns 
autres. Il ne faut point s'en étonner : ceux qui recommen- 
çaient les assemblées académiques en 1800 étaient les 
mêmes que ceux qui y avoient préludé, âgés de trente ans, 
en 1778. Jeunes avocats, médecins ou professeurs débu- 
tants, ils revenaient, non plus à la Société littéraire, mais à 
l'Académie comme députés, magistrats ou professeurs dans 
les écoles supérieures, avec le même goût pour les petits 
vers et les. dissertations cmpoulées. La Société Httéraire, 
lorsqu'elle se reconstitua en 1807, sous le titre de cercle, 
songea-t-elle à renouer des liens rompus ? Nous ne savons ; 
les procès-verbaux sont muets h cet égard. Béraud avait 
formé la Société littéraire d'Emulation, de Bourg, en 1779 ; 
Delandine, Béraud et Tabard étaient entrés à l'Académie 
à des dates différentes; les autres avaient quitté Lyon ou 
étaient morts. On songea donc plutôt sans douteà l'amour 
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de l'étude, aux jouissances qu'elle procure et aux charmes 
qu'elle répand sur l'amitié des amateurs des lettres, des 
sciences, de l'histoire et de la philosophie (i). 

La tradition ne fut sérieusement renouée que le 15 dé- 
cembre 1831, lorsque la Société littéraire actuelle reprit ce 
titre, par une délibération spéciale, et comme héritière de 
celle de 1778 (2). 

On aurait mauvaise grâce de ne pas convenir ici de la 
secrète pensée des fondateurs du xvin* siècle comme de 
ceux du XIX^ Ils voulaient élever autel contre autel, et orga- 
niser une compagnie savante où ils seraient quelque chose 
en face de celle dont les portes leur étaient encore fermées. 
Quatre membres de l'ancienne Société Uttéraire, entrés :ï 
l'Académie en 1800, ne songèrent plus à reconstituer leur 
ancienne compagnie, et laissèrent ce soin à d'autres qui 
suivirent le même chemin. Une cinquantaine de membres 
de la Société littéraire sont successivement entrés à l'Aca- 
démie, depuis 1807 jusqii'à ce jour! 

Nous avons remarqué que très fréquemment la Société 
qualifiait sa réunion de Musée (temple des muses) : le 
musée a entendu... le musée a décidé, etc., etc. Il paraî- 
trait qu'au xvm" siècle les associations de littérateurs ou de 
savants se nommaient de cette manière (5). Dans tous les 
cas, ce mot a perdu ce sens dans cette acception et ne 
signifie plus que la collection de divers objets d'art ou d'his- 
toire naturelle groupés d'une certaine manière pour être 
présentés au public. Faut-il aussi établir une corrélation 



(i) Voj-e^ Jes procès- verbaux conservés aus archives de la Compa- 
gnie, et Nalice hislorîque sur la Société lillhvire âe Lyon, par A.-G. 
Bellin, 1859 (publicaiioii de cette Société), page 4. 

(2) Id. ibidem. 

(î) Voyez La Femme au àix-huilime siècle, par Edmond et Jules de 
Concourt, p. 426-427. 
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quelconque entre notre SoclétcetcelIec/c^d;ji(^ kllres,d'ar- 
lisles et d'amis, dont le règlement, en vers, a été recueilli par 
M. H. Jacquet, et publié par la Revuedii Lyonnais (2° série, 
t. XXII, pages 317 etsuiv.)? Andrieu, Domergue et Chas- 
saignon figurent parmi les signataires ; ils ont appartenu à 
notre Société; les autres, Reynard, Jullien, Ser\'ier et 
Tissier, nous paraissent se rapporter à une époque se rap- 
prochant plus de la fin du xviii' siècle. Il est vrai que 
Domergue quitta Lyon en 1791. Nous ne serions pas éloigné 
d'y voir une association qui continua, sous d'autres bases, 
celle de 1778 dissoute, peut-être, par le départ de certains 
membres et par l'entrée des autres à l'Académie de Lyon. 
On trouvera, à la fin de cette notice, la nomenclature des 
membres qui ont fait partie de la Société littéraire, avec une 
courte biographie de chacun d'eux, et quelques pièces 
annexes. En conséqi'ence, nous étudierons sans nous préoc- 
cuper de ces détails les séances dont les procès-verbaux 
nous sont parvenus (i), en négligeant les lectures dépour- 
vues d'intérêt ou insufiisamment indiquées. Malgré cela, 
nous ne nous dissimulons pas que notre travail atteindra 
une importance considérable; on voudra bien nous le par- 
donner en tenant compte de ce que la Société littéraire du 
xviii' siècle n'a pas laissé, comme celle du xix% des mé- 
moires imprimés où l'on pourra plus tard retrouver ses 
travaux. Il devenait donc indispensable de faire un recueil 
bibliographique et biographique aussi complet que possible. 



(0 Les tomes i ci 11 font partie des manuscrits de t'Acadcmîe de 
Lyon ; ils lui furent donnés par M. Goyard (Calai, des Lyonnais, 
dignes de mémoire, page 126J; le lome m appariient àla Sociiité littéraire, 
lui ayant été donné par le docteur Poiton. Ce sont de petits cahiers de 
150 à 160 pages remarquables par les écritures diverses des secrétaires 
présidents, qui se sont succMés et qui ont signé chaque procfa- 
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1778 

Le 30 mai, Rlboud lut un discours sur \!Infiuenu réàpro- 
gue de ramiU'é sur les Jeltrù et des lettres sur Vamitii. L'auteur, 
après avoir annoncé dans un exorde que toutes les sociétés 
littéraires doivent leur origine à la réunion de quelques 
hommes rassemblés par l'amour des lettres et l'amitié, des- 
cend, par quelques réflexions générales, à la i" panie de 
son discours 0(1 il considère l'influence des lettres sur 
l'amitié. 

H décrit les avantages que peut lui devoir une Société 
formée sous ces auspices, pile fait naître les plaisirs, chasse 
et dissipe les troubles, entretient l'harmonie, rend la cen- 
sure douce et la critique bienfaisante, contient l'émulation 
dans de justes bornes, donne du ressort à l'âme, de l'éner- 
gie au sentiment, de la douceur à la critique, un frein à 
l'araour-propre, delà politesse sans affectation, des manières 
sans contrainte, des conseils sans rudesse. Fille de la liberté 
et de l'égalité, elle étend son empire avec celui des lettres, 
les fait aimer et resserre les nœuds de la société. 

Dans la deuxième partie, qui a pour objet l'influence des 
lettres sur l'amitié, Riboud pense que le but des lettres fut 
toujours d'unir les hommes et de les rendre vertueux et 
capables d'amitié. Elles multiplient les rapports qui les 
unissent, adoucissent les mœurs et créent ainsi l'amitié. Ce 
sentiment n'existe que dans les lieux où elle a pénétré. 
L'avantage de l'Europe sur les autres contrées esc attribué 
au double concours de l'amitié et des lettres. Celles-ci aug- 
mentent les charmes de l'autre, procurent des plaisirs in- 
connus au vulgaire, développent notre sensibilité et multi- 
plient l'art de jouir et notre bonheur. 
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Cette analyse du discours est la reproduction textuelle de 
celle du secrétaire Gerson (i) qui ajoute à sa rédaction les 
réflexions suivantes : 

Beaucoup de méthode, beaucoup de clané, un style 
intéressant par une iniagination douce et persuasive, don- 
nent à cette production un rang entre les ouvrages sur cette 
matière. 

Le 30 mai, la Société admit, d'une voix unanime, les 
abbés Royer et Tabard. Le premier fit son entrée h la 
séance du 6 juin, et le second à la séance suivante (15 
juin). 

Gerson ayant lu, le 20 juin, un discours sur Les sciences 
considérées dans leur origine et dans leur progrés, avec cette 
épigraphe tirée d'Horace.... Sapiens uno mînor est Jove, 
dives, liber, honoraius, pulcher, rex denique regum, pendant 
qu'il était secrétaire ; l'analyse en fut confiée à Geoffroy qui 
s'acquitta de cette tâche d'une manière qui est bien la 
peinture fidèle de la tournure de l'esprit des hommes de 
cette époque. Déjà le discours de Riboud en a fourni 
l'exemple ; la suite de cette étude nous en déroulera bien 
d'autres qu'on peut juger dès à présent en faisant remar- 
quer qu'ils se résument à dire littérairement des vérités 
dont personne n'a jamais songé h contester l'exactitude. 

Un exorde, écrit Geoffroy, plein de force et de dignité, 
où l'auteur se livre à l'enthousiasme qu'excite le grand spec- 
tacle des merveilles qu'ont opéré les arts, amène très-natu- 
rellement cette division méthodique que Gerson a constam- 
ment suivie, et forme un cadre où l'on trouve les deux 
grands tableaux qu'on va esquisser. Dans le premier, il 
prend l'homme dès le commencement des Sges ; il voit 

(i) Ce sodétaire n'ayant fait que passer, nous avons cru devoir 
donner un peu plus d'extension aux questions dont il s'est occupé. 
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rapidtiniiint ces premiers temps, le montre d'abord chas- 
seur, puis pasteur, puis agriculteur. Les arts n'ont encore 
fait qu'un pas, la découverte des métaux amène une révo- 
lution rapide ; leurs progrès deviennent alors sensibles, et 
les idées des hommes se multipliant par leur secours, les 
sciences naissent. Le moment de leur perfection est encore 
éloigné. Jusques-1.\, il n'aconsidéré que l'homme en général 
et hors de la société ; il le suit sur tous les points du globe, il 
l'envisage sous les nouveaux rapports que l'étac de société, 
auquel il l'amène, fait naître ; il assigiïe aux nouveaux gou- 
vernements leurs causes, aux sciences leur ordre ; de ces 
deux sources sortent la religion et les mœurs, les lois ecclé- 
siastiques et civiles; des traits historiques varient la scène 
et appuient les opinions de l'auteur. Il s'échappe de temps 
en temps ù ces discussions pour parcourir les différentes 
nations et nous montrer la religion chez les Hébreux, 
l'astronomie et la superstition, sa fille, chez les Chaldéens; 
les sciences et les arts, tantôt chez les Grecs, tantôt chez 
les Romains. A ces peintures riantes et enrichies des 
grâces d'une diction pure, succède le tableau des désordres 
affreux produits par leur anéantissement et l'expansion 
des barbares sur ie monde savant. Le flambeau des 
sciences, apporté en Italie par les Grecs aveugles qui 
ne pouvaient en profiter, chasse enfin les ténèbres. Le 
beau siècle de Louis XIV est décrit ; le nôtre n'est pas 
oublié, nos découvertes y sont rappelées et jugées avec 
discernement. 

Dans la deuxième partie, Gerson développe philosophi- 
quement l'origine de nos connaissances et en analyse les 
causes. Neuf lui paraissent surtout avoir amené l'esprit 
humain à une espèce de perfection : La /a/m, qui déve- 
loppe la sensibilité; le besoin mutuel, qui rapproche les 
hommes; l'émlure, qui conserve les découvertes ; J'hnpri- 
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merie, qui les propage ; U commerce, qui les rend communes; 
la navigation, qui en esc le Hen ; le gouvernement, qui les 
étouffe ou les fait naître suivant son principe ; h hasard, 
qui concourt avec toutes ces causes ; et enfin les Académies, 
dont l'occupation est d'entretenir le jeu de tous ces 
ressorts. 

Le 27 juin, Geoffroy lut un discours sur les sociétés dont les 
viemhres s'appliquent à différentes sciences, avec l'épigraphe 
placée en tête du règlement de la Société : Quod qiiisqne 
àidiscit et coiisuevii, faciet. 

L'analyse en fut faite par Gerson dans le procès-verbal 
du II juillet. 

L'objet de l'auteur, dit-il, est de montrer l'avantage d'une 
société littéraire dont les membres cultiveraient différentes 
sciences, sur la société qui n'en cultiverait qu'une. 

Après avoir divisé son discours en deux parties, il dé- 
montre, dans la première, que rien ne s'offre plus au pro- 
grès des lettres que l'esprit de système puisé dans un corps 
qui s'adonne i l'étude solitaire et isolée d'une même 
science, soit parce que cet esprit de système rétrécit l'Ame 
en l'assujétissant à une seule méthode, soit parce qu'il l'em- 
pêche de douter des prétendues vérités qui en font la 
base. 

La cause la plus ordinaire de cette erreur est la timidité 
de l'homme. C'est cette timidité servile qui ne lui permet 
pas de s'éloigner des syst£;mes déji reçus. 

L'institution vicieuse des premières écoles grecques per- 
pétua les erreurs qu'entretiennent encore la réputation des 
maîtres, les préjugés des disciples, l'inconséquence de leur 
méthode et l'obscurité de leur logique. Tant de vues affais- 
saient les esprits, rendaient la multiplicité des écoles inu- 
tile, leurs attaques futiles et sans întérôt. La vérité seule 
pouvait vivifier leurs études, et ils ne la connurent pas. 
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Cette première partie est terminée par un tableau abrège 
où se trouvent à la fois représentées la ruine des lettres en 
Grèce, leur renaissance en Italie avec les vices qui leur 
avaient mù en Grèce, et enfin les principales causes qui 
ont opéré pour nous une heureuse révolution. 

L'auteur fait précéder la 2* partie d'une démonstration du 
progrès de la société, et i! décrit ensuite et analyse les avan- 
tages multiples d'une association dont les membres varient 
leursétudes. L'imagination revendique la préférence sur nos 
autres facultés; rien ne lui est plus favorable que la multipli- 
cité des savants réunis qui allument (sic) son activité. C'est 
par leur concours qu'ils réussissent à se débarrasser récipro- 
quement des préjugés inhérents i la science qu'ils culti- 
vent et ;\ former une Société bien unie où l'émulation ne 
soit jamais jalousée, et où la critique et les succès ne de- 
viennent point un sujet de discorde et de haine. Gerson 
tennine cette analyse par des compliments .\ Geoffroy sur 
la manière dont son discours est écrit. 

On trouve de plus, aux séances des 27 juin et 11 juillet 
la mention de deux lectures de Delandine. La première est 
un conte intitulé: l'Amour du capuchon; la seconde consiste 
en stances faites sur le don de ses cheveux à trois darne?! Nous 
regrettons bien vivement de ne pas posséder une analyse de 
ces deux pièces qui nous eussent certainement égayé. 

Les biographes nous ont laissé de nombreux documents 
sur Riboud, Delandine et Béraud; nous en fournirons le 
résumé à la fin de cette étude. Ils sont peu explicites à 
l'égard de Gerson et de Geoffroy. 

Royer lut dans les séances des I r et 18 juillet une pièce 
en prose sur la Fnw/i/Ê, qui constituait son discours de 
réception, Geoffroy, secrétaire en exercice, lui répondit 
et fit de celte lecture une analyse qui ne nous apprend 
absolument rien sur ce qu'elle pouvait développer. Royer 
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ne fut pas nommé secrétaire de la Société, du reste son 
nom n'apparaît plus dans les registres des procès-verbaux 
à dater de la séance du iS juillet 1778, A la séance du 
25 juillet on délibéra de choisir, dans une réunion prochaine, 
le sujet des concours entre les membres de la Société que 
l'article 3 du règlement indiquait comme devant avoir lieu 
tous les trois mois et, après la lecture de diverses pièces de 
vers par Delandine, Riboud et Geoffroy, on élut Delandine, 
comme secrétaire pour le mois d'août. 

Delandine, fort embarrassé de rendre compte de sa 
poésie dans son procès-verbal, passa la plume à Geoffroy- 
La première pièce avait pour titre : Loterie ; suivant 
Geoffroy, c'était une fiction poétique dans le genre du 
Temple de Guide de Montesquieu, Elle en différait et par 
l'étendue du sujet et par une abondance d'images trop mul- 
tipliées. Ce n'est point la forme, c'est la manière de Montes- 
quieu que Delandine a « attrapé, » pour nous servir de 
l'expression du procès-verbal, « de même que les grands 
« peintres de l'école Lombarde ont tous saisi le coloris de 
« Carrache, sans avoir les mêmes idées. » 

On peut faire encore un reproche à l'auteur, celui d'avoir 
prodigué l'esprit; maïs on le félicitera, en même temps, de 
ce qu'il ne l'a point fait aux dépens des choses. Deux mots 
lui suffisent presque toujours pour peindre, et il lui fallait 
souvent cette sobriété pour faire passer sous les yeux, dans 
un ouvrage de médiocre étendue, tant d'objets qui en sup- 
posent encore plus. 

La description de l'île de Cypris l'emporte sur celle du 
palais de Vénus. On croirait que l'auteur a d'abord épuisé 
ses crayons, si l'on ne retrouvait dans les tableaux peints 
par l'amour la même vigueur dans l'imagination et la 
même énergie dans le style. Geoffroy, place ici une critique 
qui indique exactement l'esprit classique de l'époque ; il 
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reproche ii Dcktidiiic de n'avoir pas clioisi, parmi les 
Français qui apportent leur tribut au temple dans les rangs 
des Anacréons de l'époque et que Dagobert tienne h place 
do Lafare et de Chaulieu ! 

Du reste, si Delaiidinc avait négligé ses contemporains, il 
n'avait point oublié certaine demoiselle, car une satire en 
deux mots relevait la fidéîité de CUmoKe (i) dont il avait 
voulu célébrer les charmes dans sa poésie. Aussi Geoffroy 
termine son compte-rendu en affirmant que l'auteur a 
composé dans un moment d'ivresse eî a réalisé ainsi le 
vers de Boileau: 

" C'isl peu d'èlTi: poêle, il faut être aiiioiirmx. » 

Delandine protesta contre l'allusion par laquelle Geoffroy 
teniiinait son analyse. 

Nous passons sur l'autre pièce intitulée une épodc aux 
grâces, sur deux lettres adressées par Béraud et Riboud à 
Delandine, à propos d'une pièce de vers de celui-ci, pour 
noter qu'une critique philosophique, en forme de lettre, 
au sujet d'un discours, par Gerson, un peu si^rieuse, fut 
tempérée par une épitre « hadins >y à St-Câme, en deux 
cents vers de Riboud ; on y releva une allégorie à propos 
de la maladresse des chirurgiens disciples du saint. 

Le 8 août, on lut une lettre de Riboud et deux nouvelles 
pièces de vers de Delandine ; enfin, le 15 août, le Société 
choisit pour sujet de concours à apporter par tous dans 
la quinzaine de Pâques de l'année suivante, l'éloge de 
Rabelais, Le prix ii décerner à la Pentecôte, consistait en 



(t) Delandine fpouM, peu de temps apris, Marguetite-Fra 
Clémence Péroiinet 4e Gravanieux. Voyez plus loin au 20 Kvrit 
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une traduction de l'Arioste en français. Le concours fut 
prorogé l'année suivante à la séance du 29 mai. Nous 
croyons que cet article du règlement tomba en désuétude 
et ne fut jamais exécuté. 

Tabard fait sa première lecture à la Société, le 15 août, 
par un impromptu à l'occasion d'un souper et par une 
imitation des Nuits d'Young ; les lectures de cet associé 
furent nombreuses j et se trouveront à leur date. Nous 
fournirons aussi une notice sur sa vie et ses œuvres. 

Delandine donna, le 22 août, un discours chrétien sur 
la mort, divisé en deux parties : la mort de l'impie et la 
mort du juste. Les limites de cette notice ne permettent 
pas d'en fournir le compte rendu, rédigé par Geoffroy, 
parce que Delandine l'avait lu pendant qu'il faisait fonction 
de secrétaire. Toutefois ces jeunes littérateurs ne se ména- 
geaient guère l'éloge la plus ampoulée. 

« Peu d'ouvrages, écrit Geoffroy, « réunissent, comme 
« celui-ci, la force des pensées il la chaleur et au brillant 
« d'une diction plus élégante que sévère. La main de 
a M. Delandine, accoutumée i parer les grâces, n'en lance 
« pas avec moins de vigueur le tonnerre de Démosthènes ; 
« et, l'émule du tendre Catulle est devenu, dans ce dîs- 
« cours, celui du nerveux Massillon. C'est une perte pour 
a la littér-iture que son goût, autant que son état, l'éloi- 
« gncnt d'un genre où il suit déji de si prés ce grand 
« maître de l'éloquence chrétienne, etc, etc. » 

On voit que depuis longtemps les membres des sociétés 
académiques ont la mauvaise habitude de se brûler réci- 
proquement de l'encens sous le visage. 

Même reproche i adresser à une analyse, par Delandine, 
d'une lecture de Béraud, ayant pour titre : De l'influence 
des sciences el des arts sur le bonheur des nations, faite, i la 
même séance. Toutefois, le secrétaire est plus sévère pour 
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un poème badin ayant pour sujet : Les lutins, de Geoffroy, 
et conclut à ce que l'auteur corrige sa production, 

La dernière réunion de l'année 1778 (29 août), nous 
présente 1° un poème intitulé: Le chapitre des Bernardins, 
par Riboud, de plus de 400 vers; 2° deux discours de 
Gerson et Geoffroy pour inviter les associés à être exacts à 
se réunir après les fériés ; 3° deux lettres de Béraud et de 
Tabard en remerciement de lettres d'admission (i) et 
4° enfin un discours de clôture par Delandine, secrétaire, 
avec l'épigraphe : infineest successus. Béraud est éîu secré- 
taire pour entrer en fonction le premier samedi de 
décembre. 



1779 

Les absences de plusieurs membres ne permirent à la 

Société de recommencer ses travaux, que le 6 février 1779. 
Delandine envoya à chaque sociétaire un exemplaire 
d'un ouvrage, imprimé en 1778, avec cette épigraphe de 
La Fontaine : 

Fiaiiiellre est nii et leiiir est an aiHie ; 

et ce titre : Monologue, Dialogue, Prologue, etc. C'était une 
critique ingénieuse du renvoi que l'Académie française 
avait fait de son prix de poésie de 1778 en ne couronnant 
aucune pièce et en changeant le sujet du concours. Ce 
travail a été imprimé. 

Béraud traita le même sujet avec plus de développe- 
ment dans la séance du 1} février et Geoffroy lut deux 
chansons envoyées par Delandine qui était absent. La 



(1) Btraud était membre fondateur- quant à Tabiird on a vu qu'il 
lut admis à la séaiKt du 30 mai. 
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première, de deux couplets, avec musiqt4e, avait pour sujet : 
VErreur relevée ; la seconde, de sept couplets, consistait en 
une romance sur Vhiver. Delandine se plaignait de l'absence 
de celle qu'il aimait ; la ritournelle commençait par ces 
mots : Si je te voyais Bergère, et il exprimait que la présence 
de son amie changerait pour lui l'état de la nature. 

Delandine est de retour à la séance du 20 février et it 
y communique d'abord une épître en prose et en vers que 
Tabard voulait lui adresser i la campagne pour l'inviter à 
revenir dans la Société. Il propose ensuite une question de 
droit assez vulgaire dont on ne peut expliquer la présence 
dans une semblable assemblée qu'^ cause de la profession 
de la plupart des membres (i). 

Riboud termina la séance par la lecture d'un poème, de 
plus de 500 vers, sons ce titre : Voy(^e au palais de l'hymen(2). 

Il en donna une seconde lecture à la séance suivante 
(27 février) qui fut complétée par une lettre en vers de 
Delandine à Riboud en réponse à l'envoi que celui-ci lui 
avait fait de ce poème. 

La séance du é mars fut consacrée par la Société à lire 



(1) Il s'agissait de savoir si une iiourrii:e, qui avuit souscrit une obiî- 
gaiion de la somme de 400 livres au profit d'un père dont elle avait 
estropié l'enfant, était redevable, après en avoir payé le premier tenne, 
à prendre des lettres de rescision contre cet engagement, sous le pré- 
texte de dol et de violence. Riboud et Geoffroy répondirent par la 
négative en motivant, par écrit, leur opinion. 

(2) M. Philibert Le Duc, dans TImiias Riboud et la Société UtUraire de 
Lyon en 777S {Revue du Lyonnais nouvelle série, tome III, page 428, 
note) croit que cette pièce s'adressait à une demoiselle Dupuis de 
MontbiisoQ avec laquelle Delandine devait alors s'unir. 

Nous ne .sommes pas de cet avis ; car, en outre que Dumas nous 
a fort bien expliqué que Delandine était attaché à Mlle Clémence 
Peronnet depuis cinq ans avant son mariage, il faudrait que Mite 
Dupuis eut le même prénom puisque Delandine faisait 1 
allusion i. Cliniewe dans ses poésies. 
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avec attention et il corriger un discours qui hii avait été 
soumis par l'auteur. 

Delandine communique, le 13 mars, le premîernuméro 
d'un journal, du nom d'Hermaphrodite, qu'il avait composé 
pendant son séjour à la campagne et qui était destiné, di- 
sait-il, à occuper les loisirs d'une amie à laquelle il l'adres- 
sait. Sans doute, l'amie était encore Clémence, avec laquelle 
il ne tarda pas h s'unir. Tabard, qui rend compte de cet 
ouvrage, s'exprime ainsi : o Ce journal est vraiment fait 
« pour être revendiqué par les deux sexes. C'est le journal 
des dames par la légèreté ; c'est celui des savants par l'é- 
u Tudition qui l'accompagne sans lui nuire. II règne dans 
( tous les petits riens qui !e composent une galté qui force 
« de sourire. Ce n'est pas un des morceaux les moins ingé- 
« nieux que celui où il parle de ces animaux, que le juif 
« proscrit, symbole ordinaire des derviches de nos contrées 
M (i). Mais celui surtout qui honore \ la fois son esprit 
« et son cœur est l'analyse du poème de l'hymen qu'un 
« de nos associés, M. Riboud, lui avait envoyé à l'occasion 
« de son mariage. Cette production intéressante, marquée 
« au coin d'un talent exercé, y est louée avec ce discerne- 
« ment qui donne à un éloge quelque prix. Monsieur 
(1 Deîandine en eût dît davantage qu'on n'en eût point été 
« étonné. Cet ouvrage est fait pour justifier les saillies de 
« la plus vive reconnaissance, surtout aux yeux de ceux 
« qui savent avec quelle rapidité il a été composé..,. " 

La séance fut continuée par la lecture, par Béraud, d'une 
lettre anonyme à son adresse dont la versification est cri- 
tiquée, puis, terminée par celle d'une autre lettre, adressée 



(1) L'abbé Tabard ne se gène point, on le voit, pour crosstr 1 
clergii monastique de son époque. Celait dans le goût du temps ; o 
iresesetnples. 
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à Geoffroy sous le nom d'mie bergère. Béraud en était l'au- 
teur et reçut les éloges qui en suivirent la communication, 
faite par Geoffroy. 

Le 20 mars, nos jeunes sociétaires continuent l'échange 
de communications dont leurs personnalités forment trop 
souvent le sujet. Ce sont deux madrigaux et uneépigramme 
par Geoffroy, un autre épitre anonyme à Béraud et, ensuite, 
la continuation du journal de Delandine. Cet écrit a changé 
de nom, il est intitulé : Le Lignon- ou Mercure sans tilre et 
le journaliste se dit berger. Le contemporain Fiorian (i) 
ne fut donc pas le seul qui fit entrer dans la littérature cette 
fausse paysannerie dont les peintres Watteau, Lancret, 
Pater et Boucher avaient déjà tant abusé, et dont le point de 
départ fut, sans doute, la recherche d'un retour vers une 
prétendue simplicité patriarcale. 

« Calqué en apparence sur les autres journaux, » dit 
Tabard, « celui de Delandine en diffère essentiellement 
« par l'objet, la manière et l'intérêt, et va parfaitement à 
« son but en soutenant son caractère. Le journaliste, qui 
H se dit un berger, n'en est pas moins vaste dans son éru- 
« diiion, ni moins judicieux dans sa critique. C'est ce qu'on 
« reconnoît dans le petit essai sur les devises, où, à l'occa- 
« sion de celles qui ont été faites pour l'accouchement de 
« la Reine, il rappelle les devises les plus curieuses que 
« nous fournit notre histoire, auxquelles il joint la sienne 
a qui, sans doute, n'est pas la moins heureuse. Et, dans 
tt l'analyse qui suit de l'Almanachdes Musesde cette année 
« où les meillères pièces se trouvent rapprochées et carac- 
« térisées par un mot qui en est toujours la juste apprécia- 
o tîon. Parmi les morceaux de vers qui terminent, nous 
« avons revu avec plaisir la réponse de M, Delandine à 

(i) Né le 6 mars 1755, mort !e 13 septembre 1794. 
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« l'envoi du poème de l'Hymen de M. Riboud, suivie d'un 
« cpître Ji Delpliire (i) où nous avons reconnu k touche 
B vive et ingénieuse de l'auteur. » 

Riboud termine k séance en lisant un logogriplie sur le 
mot Tourterelle, et un quatrain pour servir d'inscription au 
portrait du général Washington : 

Sous ce guerrier vaiVaiit et sage. 
Insurgent (i), lu seras vainqueur, 
Car, dans soit bris est le courage, 
Bl la Uhrfi dans son cœur. 

Ces vers, des plus médiocres, recueillaient alors l'ap- 
probation et même la publicité dans les journaux, sans 
doute i cause du personnage populaire auquel ils étaient 
appliqués. Tous les temps ont de semblables entraînements 
que recouvre le même bandeau sur les yeux des contem- 
porains. 

Voici les lectures de la séance du 27 mars : 

i" Une consultation sur fait de grossesse, par Dekndine; 

2° Une requête burlesque suivie de l'approbation 
d'Apollon par Geoffroy ; 

3" Un mémoire, par Bêraud; 

4° Un essai sur le gouvernement des Romains, par 
Dekndine ; 

5° Une épitaphe h Voltaire, par Riboud : 

A Voltaire donnons des fleurs : 
Ami des Ixmines, clier aux dames. 
Il fit neuf femmes de netif sœurs 



(i) Pseudonj-me de Madame Delaiidiiic. 

(2) Pour iiMfir^i* ; voyeî Mercier, l'am mo. Chapitre LXXIII, 

(3) Cette pièce de vers a été imprimée dans la vie et les poésies 
Riboud {1862), par Pli. LeDiic. 
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6" Enfin une pièce de vers la Métempsycose destinée à 
honorer la mémoire de cet homme célèbre, par le même. 

Ici le registre des procès-verbaux porte cette mention : 

« Fériés de la Société pendant le temps pascal. . . , 

« Du repos naitlaforce.... » 

Les séances sont reprises le 10 avril et les communica- 
tions faites sont celles d'une consultation judiciaire par 
Geoffroy (i), d'une lettre a badine » à double sens par 
par Riboud, d' an épigramme contre un mauvais poêle et d'un 
madrigal à Virginie, par Delandine, > 

La compagnie, ayant h élire un secrétaire, remit ce soin 
« àla fortune » qui désigna, pourladeuxîèmefois, Riboud. 

Tabard apporta un herbier à la séance du 17 avril. Il 
ne s'était point attaché dans son classement aux méthodes 
de Linné ou deTournefort; il avait choisi entre chacune 
d'elles et il en était résulté une classification intéressante. 
Chaque plante était accompagnée d'une description, de sa 
forme, de celle de ses fruits et de l'indication de ses 
propriétés utiles ou dangereuses, La Société manifesta !e 
désir de -voir terminer ce travail qui n'était point encore 
complet. 

C'est dans cette séance que Geoffroy commença la lec- 
ture de son Journal de la Mode, dont les procès-verbaux nous 
indiquent une série de dix numéros qui firent l'objet d'au- 
tant de séances (2), Pour n'avoir pas h y revenir, nous 



(0 Savoir s'il y a eu socicté entre deux marchands qui ont fait 
ensemble des opiirations suivies de commerce, qui ont contracté des 
engagements signés de leurs noms réciproques sans néanmoins qu'il y 
ait jamais eu de scripte de société : Geoffroy se décide pour l'affirmative 
en s'appuyant sur le droit Romain. 

(z) Voyez plus loin à la notii;e sur Geoffroy : ce furent les séances des 
17 avril, i"mai, 5, 19 et 16 juin, 3 et 10 juillet, 7, z: et 28 août J77?. 
11 se pourrait que se travail ait été continué en 1 780. 
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analyserons tout de suite cet ouvrage. Le journal ' avait 
pour épigraphe : mutai quadrala rolundis. . . Huit personnages 
de convention devaient y concourir: un médecin juif, un 
abbé, un avocat prussien (i), un savant polonais, un astro- 
logue, un nègre pliilosophe, un gentilhomme limousin et 
un eunnuque, plus quatre autres correspondants qui étaient 
des écrivains réels, probablement des membres de la 
Société. 

Nous n'avons pas l'analyse des articles du premier 
numéro. 

Le second cahier du journal, renferme une critique des 
gens de lettres qui, i cette époque, avaient la bassesse de 
flatter les financiers dans leurs dédicaces pour en obtenir 
de l'argent et une analyse raisonnée d'un ouvrage du 
célèbre Bailly de l'Académie des sciences (2) adressé ù 
Voltaire. Il s'agît ici des Lettres sur l'origine des sciences 
(in 8°) et VJtlanlide de Platon (in 8°), que Bailly publia en 
1777 pour répondre aux objections que lui fit Voltaire sur 
la philosophie des brames qu'il croyait les inventeurs de 
toutes les sciences. 

Qjioique admirateur zélé de Bailly, Geoffroy reconnaît 
l'insuffisance de ses preuves, surtout i l'égard de l'île de 
l'Atlantide et il résume sa pensée dans les vers suivants : ,. 



Quand tu prèlends nous faire 
Datit ton roman ingénieux. 



(i) « Qjii (ail l'éloge du code Frédéric. Nos Rois ont rendu jusqu'à 
1 sept ordonnances qui enjoignent aux jvo:3ts d'éire courts; quelques- 
« uns même l'exigent à peine d'amende ; l'avoc.ii prussien sera seul 
« une exception it tant de règles ; plus î] sera long, plus il fera de 
u plaisir ei paraîtra court.... » 

(2) Jean-Sylvain Bailly, maire de Paris, supplicié le 10 novembre 
1793' 
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Souleuu par lai nom, coniballu par t'hisloîre, 
Que, dans h Nord, naquirent nos aïeux, 
Penses-lu donc, Bailty, qtfea lutteur curieux. 
Je veuille approfondir ce sublime grimoire 
Pour une île à Iroitver, c'est une mer à boire. 

Cette critique est continuée dans les trois premiers nu- 
méros du journal. Les quatrième et cinquième numéros 
renferment un dialogue entre un capucin et un philosophe 
économiste qui roule également sur les ouvrages de Bailly. 
Le "cinquième numéro ofFre de plus un bouquet en vers et 
un quatrain, plaidoirie imitée de Lucien, pour les lettres. 
Les sciences abstraites sont aussi du ressort de Geoffroy. On 
y remarque des observations sur les parhélies, sur le cours 
de physique de Lefévre oratorien et professeur et sur l'ins- 
titution récente de l'établissement pour les sourds-muets 
de l'abbé de l'EpéeCO. 

Dans le 5* numéro figure aussi une lettre d'une dame 
de province, parente de la comtesse d'Escarbagnas, qui 
reproche au journal de ne pas répondre à son titre et de 
s'occuper-de sciences et de choses sérieuses au lieu de 
modes. Le rédacteur se justifie par des louanges burlesques 
et par la grande sécheresse qui afflige cette année l'empire 
de la mode. « Depuis deux mois, » dit-i!, e aucune femme 
11 n'a varié de la tête aux pieds de plus de 30 pouces ce qui 
« n'est pas un changement digne de remarque..., » alors il 
annonce des ouvrages sur les modes et donne la des- 
cription d'une estampe, de six pieds de haut, représentant 
une femme dans la plénitude de sa toilette. On sait qu'à 



{i)L'abbade TEpiîe présenta en 1782, c'est-à-dire trois ans plus 
lard, à l'Académie de Lyon une controverse, en laiin, pour rendre 
celte compagnie juge de ses procéd^'s comparativement à ceux employés 
i Leipsick par Heinecke (Mss. de l'Académie et Catalogue des manuscrits 
delà Biblioll>^que de L)m par Delandine n" 8;6). 
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ceue époque les hauts talons, les hautes coiffures et les 
larges jupes faisaient rage et il devait faire allusion à cette 
estampe, bien connue, où le coiffeur est monté sur un 
tabouret ou à celle où un architecte coiffeur a bâti un écha- 
faudage pour parvenir ii poser les dernières assises 
d'une coiffure. La loi de la mode était alors que la dame, 
chaussée de ses mules à talons hauts, devait égaler le dia- 
mètre de sa circonférence, ce qui, par parenthèse, donne 
une idée du développement des paniers (i). 

Pour donner un exemple de l'enfantillage scientifique 
dans lequel versaient quelquefois ces esprits distingués, on 
citera l'histoire de quatre hannetons enfermés dans une boîte; 
deux, qui étaient enfilés par une épingle, vécurent ainsi dix 
jours, tandis que les deux qui étaient libres périrent au bout 
de six, par l'absence de nourriture, Geoffroy raconte un spec- 
tacle de sauteurs et des combats d'animaux qui eurent Heu 
à Lyon à cette époque et, passant à un sujet plus sérieux, 
il s'arrête sur les désastres financiers qui ébranlaient îe 
commerce de la ville et propose divers moyens pour les 
prévenir ou les punir. Un des moyens proposés consisterait, 
selon Geoffroy, h l'étabUssement d'une juridiction spéciale 
ayant pour but d'appliquer des peines à un genre de méfait 
que l'impunité augmentait chaque jour (2), et qu'il ne fal- 
lait pas attribuer seulement aux circonstances de la guerre 
d'indépendance que soutenaient les Etats-Unis d'Amérique 
contre l'Angleterre. 



(1) Les architectes furent obligés d «ette époque d'élargir et d'exhaus- 
ser les baies des appartements afin de permettre l'entrée des robes et 
des coiffures. 

(2) « Nous continuons i appeller de tous nos vœux, ainsi que nous 
l'avons déjà formulé dans un de nos précédents rapports, une modifica- 
tion d la loi sur les faillites, qui, sans désarmer k justice, permettrait 
cependant aus Tribunaux consulaires et à la majorité des c 
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Le numéro 6 fut consacré à un article démontrant la 
nécessité d'une descente en Angleterre h cause de la situa- 
tion générale de l'Europe (i) ; on voit ainsiquela politique 
n'était point absolument bannie des discussions de la 
Société, 

Le numéro suivant, Iule 24 juillet 1779, nous fournit 
quelques renseignements intéressants : s'occupant du 
Collège des médecins de Lyon, Geoffroy affirme que cette 
association s'érigeait en censeur impitoyable et tonnait con- 
tre tout ce qui lui semblait une nouveauté. Pétetin et 
Vitet (2), auteurs d'une feuille périodique (3), s'étant 
avisés de faire l'éloge d'un de leurs confrères, mort regretté 
des pauvres et des savants, s'attirèrent les objurgations des 
docteurs qui en formaient le cénacle. Mais le public ne fut 
point de cet avis et n'épargna pas ces jaloux; Geoffroy ne 
leur fit pas non plus grâce ^ son tour. Il consacra la deu- 
xième partie de ce numéro à la critique du poème comique 
intitulé: La Broliad^ (4). 



distinguer snire le conimerçant malheureux et le débiteur de maii~ 
\aisc foi qui a dissipé sans scrupule le bien d'autrui (Uappori de 
M» Brolemann, présideni du Tribunal de Commerce de Lyon, tii\a le 
14 décembre 1878). a 

La juridiction consulaire de 1879 se trouve donc encore aussi désar- 
mée que celle de J779! 

(j) Cette idée était aussi caressée par Mercier ; voyez l'an 2440. 

(ï) Pitelin {Jacques-Htnri-Disiri), màîecin né à Lons-le-SauInier en 
1744, est mort d Lyon le 27 février 1808. VUet {Loiiis), médecin,- 
maire de Lyon en 1790, né le 3 août 1736, est mort le 25 mai 1809. 

(_i)Ls Journal de Mid£cine, 1780-1784. Voyez, dans la biographie 
Michaud, l'article Vitet, puis à la coiiectioQ Cosie, n" 11487 : Réponse 
pour M. Vitet, écuyer-mêdecin, agrégé au Collège de médecine de 
Lj-on, associé de la Société royale de médecine, au mémoire public 
contre lui sons le nom du Collège des médecins. Paris, 1 779, în-40, 
20 pp. 

(4) La Broliaie ou les plaisirs ia Brotleaux, ^vim liiroï-coiiiiqiie en 
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En communiquant son huitième caliier, Geoffroy, dut 
prévenir ses auditeurs qu'il n'irait pas au-delà ■ de la dou- 
zaine ; plusieurs de ses coopérateurs, dît-il, l'avaient 
abandonné — ce que nous ne croyons guère — et il devenait 
forcé de terminer un genre de travail qui demandait des 
soins assidus et qui devenait pour lui une charge accablante 
en continuant h la soutenir tout seul. La vérité est que 
Geoffroy n'avait que des coopérateurs imaginaires ; aussi le 
secrétaire Tabard s'empresse de dire dans son compte- 
rendu : « ce n'estpas que nous ayons tout à fait lieu de les 
regretter, ou qu'ils n'eussent pu se retirer sans que nous 
« nous en fussions aperçu, puisque, à en juger des numéros 
a qui suivaient par ceux que notre associé a rempli tout 
a seul, il s'est montré capable de les suppléer tous. » La 
poésie forme la matière du huitième numéro. Ce sont trois 
épigrammes, dont deux imitées de l'Antologie, qui sont 
suivies de douze stances à Glycère. L'on trouvait ensuite une 
description des amusements qu'offrait alors la ville de Lyon, 
aux différentes classes d'amateurs. Malheureusement leur 
nomenclature n'est point au procès-verbal et l'on n'y parle 
que de figures automates et des effets sympathiques du sieur 
Pelletier qui devaient consister en quelque jeu de fantas- 
magorie. 

Onze articles constituent le neuvième numéro: XJn traité 
sur l'origine de Lyon ; l'éloge ironique d'un intermède pas- 
toral intitulé les amours d'Âmintas et de Phyllîs (i); des 
réflexions sur la méthode secrète qu'emploie la nature pour 
reproduire les êtres ; trois dialogues sur les irrégularités ; la 

gmire diaiits; Htfnnes à Ij ïille de Lyon (Par Pascal, insiituteur) ; 
Genève, et se trouve à Lyon au Palais des ris et des jeux 177?- (Coll. Coste, 
no I24S2). 

(1) a Les amours de ces deux bergers, a dit le procès- verbal, « ne 
» font pas ceus du puWic. n 
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description d'un chien biptde; la critique d'une sentence 
judiciaire (i); un éloge du roi Louis XIV, protégeant le 
capitaine Cook ; une fable en prose et l'annonce de quel- 
ques livres nouveaux ; une lettre de Nicticorax servant de 
réponse et de supplément à la correspondance du chevalier 
duRozier; le miracle annuel de saint Janvier et enfin 
l'influence de la musique. 

L'absence de collaborateurs n'avait pas, à ce qu'il paraît, 
diminué l'ardeur de Geoffroy, 

Un récit des phases diverses d'une maladie supposée du 
rédacteur du journal et même de sa mort avec son retour à 
la vie, commence le dixième numéro. Il est suivi d'une 
analyse d'un ouvrage d'un nègre sur quelques usages de la 
côte de Guinée. Dans cet ouvrage, dît le compte-rendu 
par Tabard, l'auteur africain ne diffère pas moins dans sa 
manière de voir à l'égard des Européens que la couleur du 
premier ne diffère du teint de ceux-ci. Il termine par l'ex- 
posé d'un système « politique » sur les perruques. Le 
prétendu rédacteur est un barbier politique qui estime que 
la force politique réside principalement dans la chevelure, 
d'où, cette idée, heureuse, à laquelle on doit, selon lui, 
l'invention des perruques et leur merveilleuse influence sur 
la prospérité des Etats qui ont su les adopter les premiers... 

La tendance à traiter toutes sortes de sujets était le prin- 
cipal mérite de Geoffroy; sans doute, si nous pouvions 



[i) « Qui tam cruMes oplavit sumere p^enas ? Il s'agit d'un homme 
<< condamné pour suicide ù être traîut: sur U ciaye après avoir ct^ 
» prâiminairementsalé.L'auieur s'élève contre cette procédure inouie; 
M il invite les juges i ménager leur sel. U ne veut pas qu'on leur dise 
comme Vitple: Disette justiliam ; mais: apprenez l'iiumanité (Prqcès- 
n verbal du 21 août 1779). » 

Nous avouons ne pas bien comprendre comment on avait pu con- 
damner un mort. 
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juger de ces œuvres autrement que par l'analyse démesuré- 
ment exagérée des procès-verbaux, nous constaterions 
dans chacune d'elles cette insuffisance d'étude et l'érudition 
superficielle des écrivains, à la plume facile, qui noircis- 
sent beaucoup de papier. 

Revenons à la séance du 17 avril 1779 et remarquons 
qu'elle fut terminée par k lecture d'un logogrlplie. 

Riboud, secrétaire, qui en était l'auteur, en rend compte 
comme il suit : « ce logogriphe ne sera pas longtemps à la 
« mode malgré ses griffes et son logo. 1\ était fait sur le 
nom de M. l'abbé Tabard, nom qui n'a pas besoin d'être 
(1 logogriphîé pour faire plaisir à ceux qui connaissent sa 
o personne. » 

Les plans d'une machine pour scier les pilotis sous l'eau 
et un mémoire à l'appui furent présentés par Tabard à la 
séance du 24 avril. Les travaux exécutés à celte époque par 
Perrache lui avient démontré toute l'imperfection des ma- 
chines en usage et il avait conçu immédiatement le 'projet 
de celle qu'il présentait i la compagnie. Perrache ayant 
examiné la machine de Tabard changea depuis la forme des 
scies qu'il employait et adopta, dans les nouvelles qu'il fit 
construire, une partie des idées de Tabard; sa réussite eut 
été plus complète, dit-on, s'il les eut toutes acceptées. 

La séance fut continuée par la lecture d'une chanson sur 
V Inconstance par Delandine et, Ji l'instant, Geoff"roy répliqua 
par une parodie de la première avec les mêmes rîmes et 
les mêmes couplets sur la Constance. Le secrétaire Riboud 
se plaint, dans son compte renduj de ce que les deux au- 
teurs ont manqué de vérité en chantant des sentiments 
qu'ils n'avaient pas. 

Les deux orateurs chantèrent alors les productions qu'Us 
avaient lues. 

La séance fut close par un logogriphe de Geoffroy 
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- sur le mot poudre (à canon), le dépôt d'un mémoire im- 
primé de Béraud et deux pièces de versicules de Riboud ; 
d'abord le madrigal suivant adressé à un de ses amis, 
jeune magistrat : 

Voici, tiion cher, une ceinluie 

Qui n'est point celle de Cypris . 

Elu doit Itre laparure 

De la sage it grave Tldinis. 

A tes yeux qu'elle uni l'image 

Du ruead loucfiaiit qui nous engage ! 

Tu seras doublement lié : 

Par la justiceet l'amitié. 

et-ensuite un impromptu fait après la représentation des 
Muses rivales, comédie de la Harpe (r). 



(l) n Cet impromptu, » dit le compte-recdu, par Riboud lui-même, 
« a éié fait très à loisir et l'auteur eu est accouché {de même que 
n Messieurs ses confrères,) après l'avoir ruminé, combiné, pensé, 
B repensé, pesé, repesé, mùri, digéré, porté, réfléchi, examiné, tra- 
B vaille, élaboré, limé, perfeclionné, vu, revu, corrigé, augmenté, 
* préparé, médité, arrangé, tailié, retaillé, étudié, mesuré, cornpassé, 
'1 échancré, orné, diicoupé, frappé, martelé, raffiné, varié, changé, 
B bigarré, lustré, accommodé, raccommodé, poli, châtié, considéré, éla- 
« gué, costumé, ressassé, rapetassé, éprouvé, reprouvé, essayé, regetté, 
n expédié, composé, habillé, figuré, compliqué, écrit, transcrit, copié, 
u efiâcé, touché, retouché, inventé, oublié, jugé, rejugé, conçu, 
B aperçu, toumi!, retourné, fait, refait, défait, ajusté, réparé, marié, 
n observé, remarqué, éclairci, obscurci, répété, écourté, réglé, fondu, 
a refondu, gardé, regardé, songé, rêvé, terminé, achevé, fini, conclu, 
u clos et mis en lumière, après six semaines, quatre jours, cinq heures, 
II dix-huit minutes, quarante-trois secondes, vingt-ueuC tierces et un 
B quart de gésincs, le tout comme Messieurs ses confrères les faiseurs 
B Véridiques d'impromptus. — NOTA. Pour épargner le registre de la 
« Société et pour que le susdit secrétaire n'eût pas la peine de faire des 
M impromptus aussi brefs que les précédents extraits, et attendu l'ap- 
« proche du mois de mai, temps de fermentation et d'appétit dans 
a îertains sujets, le sieur Riboud n'est plus qu'un eK -secret aire et a eu 
« T)our successeur M. Ddandine. On ne doit donc être surpria s'il a 
B "fouetté le cayet «t joui de son reste, n 



by Google 



Outre le journal de l;i mode de Geoffroy, la séance 
du 1" mai fut consacrée i écouter un rapport sur une 
observation astronomique faite par Tabard, le 30 avril. 
La lune étant pleine et à la hauteur d'environ 12 degrés sur 
l'horizon, fort proche de vertical oriental, peignit son 
image sur deux petits nuages qui paraissaient à une distance 
égale et qui s'évanouirent au bout de dix minutes. Le 
phénomène fut dessiné sur le champ par Tabard qui en a 
rapporté tous les détails en cherchant à l'expHquer (i). 
Quatre pièces de poésie de Riboud délassent les auditeurs 
de cette lecture sérieuse : Moralité sur k mépris de.la morl, 
conte badin en dialogue entre un mihtaire et sa femme, 
enfin deux épigrammes dont le sujet n'est pas indiqué. 

La découverte ii Valse, en creusant les fondations d'une 
maison, de deux médailles antiques, donne lieu à Tabard, 
de fournir dans la séance du 8 mai un dissertation sur ces 
monuments anciens. Selon lui, ce sont des monnaies et 
voici les preuves qu'il en fournit. L'une grand bronze, à 
tète d'Auguste couronnée de rayonsporte au revers l'image 
de cet empereur, assis tenant dans ses mains l'image de 
la victoire et ces lettres N. C. A. P. R. c'est-à-dire Ntxva 
Casaris Atigtisti pecunia restilula. 

Il n'existe aucune monnaie d'Auguste, en grand ou 
moyen bronze de ce type. Tabard a entendu sans doute 
décrire l'une des deux pièces suivantes qui sont en moyen 
bronze : 

Divvs AVGVSTVS — sc — Tôtc radiée d'Auguste à gauche. 
. Ç. CONSEXSV. sEShT. ET. EQ..OKmn.v. <!■«.■ (Cojjsensusenatus 
el equesiris ordiiiis poptiU que Romani). Auguste assis à gauche 
tenant une parère et une branche de laurier. 
Ou : Même légende et même tète. 1?. diva avgvsta. 

(i) \'oyez les alniaiiachs de l'époque. 
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Livie assise, à gauche, tenant un épi, un pavot et un 
flambeau. 

Quant aux lettres N. C. A. P. R. ÇNummus cusus a 
popuhRomano), elle se trouvent toujours dans un carré 
creux ayant été apposées postérieurement comme contre- 
marque pour changer la valeur de la pièce ; ce qui prouve 
que la pièce en question, frappée du reste sous Tibère, 
était très fruste (i). Cela a conduit Tabard avec son inexpé- 
rience à croire aussi, à cause des bavures qu'il avait remar- 
quées dans la pièce trouvée à Vaise, qu'elle avait été fabri- 
quée sur le lieu même de la découverte. 

La seconde médaille, moyen bronze, trouvée au même 
endroit et présentant aussi un état fruste ou des bavures 
tout au tour, était un Tibère, avec le revers à l'autel de 
Lyon dédié à Rome et à Auguste. 

Geoffroy, qui rend compte de cette communication, en 
profite pour émettre le vœu, bien judicieux, qu'à l'avenir 
on marquât toujours le lieu delà découverte des antiquités, 
la profondeur du terrain d'où elles ont été tirées et enfin 
toutes les circonstances topographiques qui peuvent aider 
à l'histoire des temps anciens. 

On aura remarqué que c'est Geoffroy qui remplit ici les 
fonctions de secrétaîrci tandis que ce soin revenait à Delan- 
dine, choisi pour le mois de mai 1779 . Aussi une note du 
procès-verbal explique que les assemblées cessent entre le 
samedi 8 et le 29 mai, c'est-à-dire pendant deux semaines, 
à cause de l'union de Delandine avec une compagne « qui 
« partagera ses travaux littéraires et promet aux associés de 
11 nouveaux agréments. Deux cœurs associés par l'amour 
H et la conformité des talents méritoient d'être unis par un 
« hymen célébré sous les plus heureux auspices. » 

(i) Note communiquée par M. Dîssard. 
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Le nuriage eût lieu le 15 mai (1779) i l'église d'Ainay; 
Riboud et Geoffroy figurent parmi les témoins avec une 
nombreuse assistance, 

Geoffroy prononça le 29 mai, un discours pour célébrer 
l'anniversaire de l'établissement de la Société. Citant 
les diverses compagnies de ce genre, il en signala toute 
l'utilité. 

La séance fut continuée par une relation dans le style 
de Rabelais dont le sujet n'est pas indiqué ; la Société eut 
occasion dans cette circonstance de prolonger le terme qui 
avait été fixé pour l'éloge du célèbre prosateur ; mais nous 
n'avons pas trouvé qu'il eût été jamais prononcé dans ses 
séances, Riboud lut en même temps deux pièces de vers à 
l'occasion du mariage de Delandine(i) et la séance fut 
terminée par des observations sur le coucher du soleil par 
Tabard. 

La séance du S juinestconsacrée àla lecture du 3° nu- 
méro du journal de Geoffroy et celle du 12 nous présence 
une lecture de Tabard, sur l'origine des fontdnes et des 
fleuves, ébauchée i la séance précédente. Geoffroy donne 
la note agréable par deux logogriphes sur les mots Miel et 
Gloire, par deux épigrammes et, enfin, par une énigme sur 
le nom de la reine Marie-Antoinette, Le secrétaire Béraud 
en rend compte en ces termes : « cette énigme est remplie 
a de grâces comme son sujet; après une description élé- 
« gante et facile de la beauté et de la majesté, elle est 
« terminée par ce vers : 

Je ne suis pas Venus, je suis donc Ant. . . 
La lecture du journal de Geoffroy occupa toute la réu- 

(i) L'une " Voyage au Palais de l'hymen » avait déjà été lue le 
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nion du 19 juin et celle du 26 fut commencée par un 
discours de Tabatd sur un projet d'ouvrage qui eût traité 
des antiquités. Ce sociétaire a passé sa vie à ébaucher des 
études sur toutes sortes de sujets et est mon sans avoir 
laissé un seul livre imprimé. Riboud lui succéda par un 
conte intitulé : Le lion médecin, puis Geoffroy reprit son 
joUmal. 

Le 3 juillet, le secrétaire expose que la Société a le 
plaisir de voir reparaître Delandine « couvert encor des 
a mirthes d'hyménée. » Tabard commence la séance par 
une dissertation sur les eaux minérales de Charbonnières. 
Il y a là une date à consigner dans l'histoire d'une station 
thermale qui, si elle n'a pu guérir un grand nombre de 
malades, a servi et sert encore de but h de nombreuses 
excursions de plaisir. Selon le baron Raverat la source fut 
découverte en 1774 par le curé Marsonnat, cinq années 
avant que Tabard eût entretenu la Société littéraire de 
l'analyse de ses eaux (i). 

Nous remarquons la séance du 10 juillet parmi les mieux 
remplies par les sociétaires. Tabard, après avoir annoncé 
qu'il a communiqué à l'Académie de Lyon la description 
d'une parhélie qu'il avait donnée dans une séance précé- 
dente à la compagnie, revient sur son ouvrage relatif aux 
médailles romaines. 

Il y prouve de nouveau que ces médailles étaient la 
monnaie courante de l'Empire e: il présente une pièce 
portant à l'avers la tète d'Auguste et au revers le nom de 
Marcus Salvius Olho, triumvir monétaire, avec ces cinq 



(1) Voyez Analyse des taux miniràles de Oxtrbonnièrts diles de Laval, 
par de Marsonnat, curé de Tassins. Lyon. 1784 ; du baron Raverat ; 
Autour de Lyon, p. 353— 3)5 et De Lyon à Monlbrison. Guide historique, 
artistique et pittoresque, p. 64 ; elc. 
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lettres AÀA FF que les antiquaires interprètent comme il 
suif. Aura argenlo aère flando feriundo (i). 

L'aridité de cette dissertation est tempérée par la lecture 
d'une nouvelle en vers, imitée de Bocace par Riboud, Cette 
pièce, qui porte le titre de VAnge Gabriel (2), donne lieu à 
six pages de compte-rendu par Geoffroy, secrétaire. On 
constate ainsi la faveur dont jouissaient, à cette époque, les 
œuvres littéraires émaillées de moines égrillards, de belles 
demoiselles promptes aux plaisirs des sens et de situations 
équivoques. 

(i) U existe six pièces difKrentes avec le nom de 111. VIR SaMus 
Olho: 

1» CAESAR. AUGVST. PONT. MAX. TRIBUNIC. POT. Têie 
nue d'Augusie à droite. S. M. SALVIVS. OTHO. III. VIR. A.A.A. 
F. F. Dans le champ : S.C. Moyen brome très commun. 

2» Variété de la précédente avec la tête d'Auguste à gauche. Moyen 
bronze. 2 f. 

î» AVGVSTVS. TRIBVNIC. POTEST. Tête laurée d'Auguste â 
gauche. Derrière une Victoire debout, tenant une corne d'abondance et 
lui attachant une couronne, fl. le précédent. Moyen bronze. 60. f. 

40 La même pièce, module entre moyen et grand bronze ^^ f. 

50 — — grand bronze et médaillon 125 f. 

6° — frappée sur un flan du médaillon 200 f. 

Toutes ces pièces furent frappées en l'an 748 de Rome (6 av. J. C.) 

La famille Salvta fut d'abord plébéienne ; plus tard, quelques-uns de 
ses membres parvinrent au pouvoir des tribuns, â l'exception de Q, 
Salvius Rufus, né de parents obscurs et dont le nom ne se rencontre pas 
sur les médailles ; les autres représentants de cette famille, au dire de 
Suétone, se disaient originaires des anciens rois d'Etrurie établb dans 
la ville de Ferentinum, aujourd'hui Florence. Aprèslerègnede Claude, 
k famille Salvia obtint le rang parmi les familles patriciennes (Note 
communiquée par M. Dissard). 

(2) Charles Borde, de l'Académie de Lyon avait déji, en 1764, pu- 
blié une imitation de l'Angelto GairieUo dans ses contes en vers sous le 
titre; £«/rui( wwwKiK. Voyez à cet égard : Archives Instoriqucs et sla- 
lislique du diparlefiua! du RJiàne (XII. pages 204 à 207, article signé 
T. V. T.) ; La novdîa dcll'augelo Gabrielk, etc. di Pietro Aretino 
(Londres 1784), etc., etc. 
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N'oublions pas que dans cette société épicurienne, où 
l'on prêchait le retour à la nature et les droits de l'instinct, 
les images et les idées voluptueuses devaient être acceptées ■ 
sans iiésitation. Sommes-nous plus chastes? hélas non ! 
Si le xviii* siècle mettait, dans la plume de la plupart des 
maîtres de l'esprit, des gravelures et des crudités, témoins 
Voltaire, Diderot, Rousseau, Saint-Just, M"" Roland, 
Mercier, et tant d'autres, le nôtre a perdu sa verve fran- 
çaise, malicieuse et grivoise, pour se complaire dans cer- 
taines opérettes où l'indécence du costume lutte avec celle 
du Hvret. Le talent exquis des cuisiniers littéraires du xviir' 
siècle, comme dit Taîne, pour mélanger, proportionner et 
dissimuler les condiments de cette prose ou de ces vers, qui 
devenaient ainsi, malgré des saveurs lubriques, le plus délicat 
aliment de l'esprit, n'existe plus; nos romans, à tableaux 
déshabillés, à personnages de bas étage, (i), n'ont même 
plus cet agrément et ce ton spirituel de bonne compagnie 
qui faisaient accepter les grains de poivre qui craquaient 
sous la dent à chaque page. 

n est heureux, d'autre part, que notre littérature n'ait 
pas toute sombrée dans ce naufrage du bon goût ; les re- 
cherches historiques exactes et profondes, basées sur des 
documents authentiques et une critique impaniale, qui 
tendent à refaire notre histoire nationale, marqueront, par 
une heureuse compensation, que la majorité saine de nos 
écrivains protestait contre ces ordures. 

Cette séance du lO juillet fournit encore une élégie bur- 
lesque de Delandine et la lecture d'un numéro du journal 
de Geoffroy. 



(i) B Où l'on cherchait naguère le vrai et le beau, on ne s'inquièie 
■ plus à prissent que du violent ou du brutal; ausuniimeni on oppose 
« la sensation ei on ne s'adresse plus à l'Ame, tnais â la chair (Bachau- 
B mont), u 
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Celle du samedi suivant donna ia parole \ Tabard pour 
des observationssingulièresil'égardd'un lézard putréfié dans 
■ un bocal fermé et plein d'eau, observations que Riboud 
retourna à propos des journalistes du temps. 

Andrieu ouvrit k séance du 24 juillet par trois contes et 
une épître en vers et Riboud y lut un mémoire pour dé- 
montrer l'existence d'un lac souterrain dans la vallée de 
Drom près Bourg-en-Bressc (i); elle fut terminée par la 
production du 7* numéro du journal de Geoffroy. 

Nous trouvons le 31 juillet, une étude sur une question 
d'optique par Tabard qui devient secrétaire le 7 août et 
développe, le 14, une dissertation sur les lois de la commu- 
nication du mouvement. 

Riboud entreprend, le 21, ses recherches sur un camp 
romain dont il a trouvé les vestiges sur le rocher de Cuiron 
au-dessus de Mont Juli et de Ceyzériat (2). 

La séance est terminée par un numéro du journal de 
Geoffroy ne comprenant pas moins de onze articles (3), et 
par trois pièces devers de Delandîne. 

Nous touchons à la fin de l'année de 1779 ; la dernière 
séance, du 28 août, offre une dissertation sur le castramé- 
tation, même sujet que Riboud avait traité précédemment, 
un essai sur le même objet par Tabard, une consultation 



(i) Ce mémoire a été publié dans le Journal de physique de juillel 
17S3 (Bibliographie du présideni Riboud, par Ph. Le Duc, p. loS). 

(2) Delaiidine a publié une dissertation sur le même sujet avec une 
autre sur une statue de Mars Segoinon, déterrée à Lyon prÈs de l'an- 
cienne maison de l'Angélique. Lyon, Faucheux, 1780. Ces dissertations 
ont été réimprimées dans ses Mimoires bibliographiques et litlirairts en 
1816. 

Voyez aussi, sur le camp de Cuiron et les dissertations de Riboud et 
Delandine, le /oiiMw/ de la langue française de Domergue; i" mai 
1786, page 259. 

(}] Voyez plus haut pages 3 j et suivantes. 
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de Béraud imprimée, un discours sur la séparation de la 
Société par te même, une fable en vers de Riboud et un 
numéro du journal de Geoffroy. 

Regrettons ici de n'avoir pu mettre la main sur les procès- 
verbaux de 1780 (2) ; toutefoisj avant d'aborder l'année 
1781, nous pouvons dire que Riboud ayant quitté Lyon 
pour aller occuper à Bourg la charge de procureur du roi 
que son père lui avait achetée, Geoffroy prononça son 
éloge dans la séance de rentrée de 1780. 

M. Philibert Le Duc, nous en a conservé quelques traits 
dans le travail dont il a été déjà question. 



1780 

Le23 février 1 780, dans un discours divisé en deuxparties, 
Geoffroy apprécie Riboud comme avocat et comme littéra- 
teur. Sa modestie, son savoir, sa manière de plaider sont 
longuement exaltés ; sont talent poétique est ainsi défini : 
« On ne ne peut lui contester une facilité extraordinaire 
« dans la versification et un goût sûr dans l'ordonnance de 
ses ouvrages, A cette molessc harmonieuse qui donne 
H aux vers le coulant de la prose, il unit ce don précieux 
« sans lequel il n'est point de poète, cette vive imagination 
qui crée les sujets, colore les objets et les assujétit aux 
« formes qu'elle désire... » Enfin, pour mieux exprimer la 
perte qu'éprouve la Société par le départ de Riboud, 
Geoffroy propose à ses confrères de conserver dans leurs 
rangs une place vide et respectée, comme avaient fait les 
crotoniates pour le soldat Milon. Riboud aspira sans doute 



(2) Le cahier de 1780 comptait 144 pages, si c 
placée en lêie des procès-vcrt^ux de 1781. 
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avec plaisir cette bouffée d'encens, dit M. Phiilibert Le Duc, 
mais il n'en fut pas enivré. « La postérité, n répondit-il 
gaiement, « se vengera sur ma mémoire des louanges pré- 
« maturées que j'aurai reçues... Tu aurais dû, en ami, 
« m'éviter un pareil désagrément. Mort ou vivant, j'ai- 
« merai toujours la paix et je serais toujours charmé de 
« n'avoir rien à démêler avec un tribunal aussi sévère que 
B la postérité. Que peut-on trouver de plus énergique que 
tt cette inscription mise au bas de la statue équestre de 
« Louis XIV à Montpellier : ludovico xiv post mortem? 
« Hélas ! que n'as-tu été dans cette ville ; non pas pour y 
a puiser la santé ou la mort dans la piscine de la Faculté ; 
« mais pour y lire cette excellente inscription ! Elle t'au- 
« rait appris que les éloges donnés aux vivants sont toujours 
o suspects parce qu'ils sont le fruit de l'adulation, de 
« l'intérêt ou d'une admiration peu fondée. » 

1781 

Béraud, élu secrétaire à la dernière séance de 1780, a 
expliqué que celle du 13 janvier 1781 commença par un 
discours de Geoffroy sur les travaux de la compagnie. 
Tabard y développa la description d'une parhéUe lunaire 
qu'il avait observée le 8 septembre 1780, dont il présenta 
la figure. Elle était unique, située à droite et semblable à 
celle qu'il avait observée en 1779. L'orateur saisit cette 
occasion pour parler d'un projet qu'il avait conçu depuis 
longtemps de faire l'histoire des météores. Il continua sa 
lecture en signalant un second phénomène qui tenait à 
l'optique et aux réfractions de l'atmosphère qu'il nommait 
zonaoccidicaœsiiva laquelle il estimait être la môme que 
l'avant-crépuscule de Cassini. Il s'applaudit de s'être ren- 
contré dans cette découverte avec ce savant astronome. 
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Delandine enfin donna lecture d'une épitaphe de l'Impé- 
ratrice reine de Hongrie, composée par une dame, qui n'est 
point nommée : 

Dt son sixe Vhontuur, de Vautre le modèle 
Tiérise a sans effroy vu la mort auprh d'elle ; 
Lorsque de l'Univers on mérile l'amour, 
Que notre gloire est immorUlle, 
Qu'importe de perdre le jour. 

On constatera plus loin que l'auteur était Madame 
Delandine, Geoffroy communiqua, les 20 et 27 janvier, la 
correspondance qu'il avait échangée avec Dupuy (i) sur la 
statue et l'autel de Jupiter qui furent trouvés, le 25 mars 
1780, dans la rue Ste-Catherine. Il paraît que la compagnie 
s'était déjà occupée de cette découverte et cela pourrait 
faire regretter vivement de n'avoir pas sous la main le 
cahier de 1780 si nous ne possédions le manuscrit de 
Geoffroy, conservé dans la bibliothèque de l'Académie 
(recueil coté 118, n° 2). Ces deux monuments furent ren- 
contrés, maison Imbert, dans l'excavation du sol d'une 
écurie. Sans nous arrêter aux dissertations de l'auteur, qui 
reconnut lui même plus tard (2) s'être trompé, nous expli- 
querons ici que cet autel existe encore dans la collection 
du palais des Arts (portique sud) et a été l'objet des études 



(i) Louis Dupuy, secrétaire de l'Académie des inscriptions et belles 
lettres, né le 25 novembre 1709, dans le Bugey, est mort le lO avril 
1795- 

(2) Le recueil 1 18 contient, sur ces monuments : deux mémoires de 
Geoffroy avec trois lettres de lui, 9 avril et 8 mai 1780 (la 3» non si- 
gnée) ; un mémoire et deux lettres de Dupuy, 3 1 juillet el 1" septembre 
1780 ; une lettre, non signée, adressée i Rast, docteur en ipédecine, et 
un mémoire de Bourdelin. Voyez aussi le Catalogue des manuscrits de la 
Bibliothèque de Lyon par Delandine, III, no i}55, pages 152 * 254- 
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de M. de Boissieu, qui en a fourni un dessin (page 65), 
ainsi que de Comarmond (page 214, n" 304). 

Tabard s'était déjJt occupé, en 1780, de ces monuments 
et en avair fourni un relevé et une description. 

Plus tard, en r8oé, Mongez fournit, à leur sujet, à l'Aca- 
démie de Lyon et à l'Institut un mémoire plein de science 
et d'intérêt (r). 

Il convient de signaler ici que le couronnement fut brisé 
alors et qu'il portait une ligne supérieure sur laquelle 
on remarquait les lettres : VIDE, qu'il faut lire : lOVI 
DEPVLSORI (2). 

Quant à U statue en fragments se composant d'une tête 
et d'une partie du corps, qui fit l'objet d'une discussion 
pour savoir si elle représentait une figure en buste ou en 
pied, il est regrettable que nous ne sachions, pour le mo- 
ment, où trouver les dessins de Tabard et de Geoffroy 
communiqués à Dupuy; car il se pourrait que la tête fût 
celle, cataloguée par Comarmond sous le n" S47) qui est 
actuellement exposée dans la salle au premier étage de' 
l'angle nord-est du Palais-des-Arts et marquée comme de 
provenance inconnue. Cette tête est en marbre blanc et 
indique une figure de dimensions plus grandes que nature. 
Coiffée en cheveux avec une couronne de chêne, elle a le 
bas de la face couverte d'une barbe épaisse et bouclée. Le 
nez est entièrement détruit et défigure l'ensemble des traits. 
Son travail, assez bon, accuse néanmoins déjà la décadence 
de l'art. La base et l'encadrement dont on l'avait accompa- 
gnée et que Comarmond a décrits en ont été heureusement 
séparés (Hauteur: 0,50, largeur: 0,42). 



(i) Ce mémoire aélé inséré dans les Archives hislorîques it statistiques 
du diparlemenl du RIknc. Tome II pages 8[ à 104. 
{2) Renseignemeoc communiqué par M. AUmer. 
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Nous n'avons rencontré encore, dans nos collections, 
aucun fragment qui puisse se rapporter à la partie du corps 
qui fut trouvée avec cette tête. 

Un membre associé étranger, Brochet (i), fit, dans la 
séance du 27 janvier, la lecture d'une pièce mêlée de prose 
et de vers, intitulée le Voyage de Millery, sous forme de 
lettre adressée à une dame. Le secrétaire Delandine (rédi- 
geant pour Béraud absent), rattachait ce morceau au genre 
de Chapelle dont il était une imitation. Trois descriptions 
en étaient signalées : a la mort d'un père de famille ver- 
« tueux pour qui le trépas fût le soir d'un beau jour ; 
« le spectacle contrastant de l'allégresse d'un hameau 
« voisin inspirée par la naissance et le baptême de Tenfant 
a du fermier et, enfin, le portrait du pasteur de ces 
« villageois, * 

Brochet présente également dans ce travail quelques 
observations sur un pavé de mosaïque découvert à Vienne, 
qui excita sa curiosité (2). 

Riboud qui avait quitté la Société et la ville de Lyon pour 
aller s'établir à Bourg, continua à envoyer ses productions. 
Geoffroy fit part dans cette séance, d'une lettre de lui 
qu'accompagnaient deux pièces de vers. 

Notons maintenant l'ordre du jour de quelques séances 
de 1781 qui sont généralement moins bien remplies que 
les précédentes : 

j Février. — Nouvelle forme d'écluses par Tabard; 
épître badine sur le jeu de Reversi, par Geoffroy. 



(1) Voyez les notices i la fin de ce travail. 

(2) Il s'agit peut-être ici de la mosaïque, découverte en 1773, aussi 
décrite par Geoffroy et par l'abbé Rivoire (Cal, des manuscrits de la 
bibliothèque deLyon, par Delandine. Tome II, page 11 et III, p. Sîj). 
Voyez aussi; Sclmi^er, chapitre XIV. 
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10 Février. — Consultation sur une affaire judiciaire par 
Béraud ; ode à Terpsicbore envoyée par Riboud, lue par 
Geoffroy. 

17 Février. — Lettre de Game à son épouse, précédée 
du récit de son procès (i) par Brochet; discours sur la 
Société par Geoffroy. 

24 Février. — Bouquet à Henriette, remerciements à une 
dame qui avait envoyé à l'auteur un pot d'opiatpour ses gencives, 
versparBrochetj La rime difficile, épigramme par Delandine ; 
Traduction du4' livre des histoires par Geoffroy. 

_j Mars. — Dissertation sur une sépulture antique décou- 
verte à Canon en Normandie par Delandine (2). 

10 Mars. — Dissertation sur quelques insectes du frêne par 
Tabard ; Stances en prose d^un amant sensible à sa maîtresse; 
Vers à une dame qui lui avait envoyé un almanach, par De- 
landine. 

ly Mars. — Entrée de Dumas (3) et lecture par lui d'une 
épître en vers, dédiée à un poète buveur d'eau ; Tableau 
chronologique depuis la création jusqu'à ce jour, par Delandine, 
travail dont la lecture fut continuée à la séance du 3 1 mars ; 
Epître à Deschamps, à l'occasion de son mariage, par 
Brochet. 

La séance du 24 mars est mieux fournie, Geoffroy, après 



(i) Marc Game avait été condamné par erreur à ueuf années de 
galèresle it mars 177;; il mourut à l'hApital le 1} mai suivant. 
Néanmoins son père et son épouse interjetèrent appel et, par suite de 
l'aveu du véritable coupable, un arrêt du Parlement du 20 mai 1779 
déchargea sa mémoire {Dict. des arrêts. II. p. 273 de Prost de Royer et 
Coll. Cosie, n" 10109, le texte de cet arrêt). 

(î) Cet ouvrage a été imprimé plusieurs fois ;dans leJourtiatiU Paris 
du 28 février 1781 ; à Lyon, en 1786, iQ-40 ; ut dans les Mémoires 
bibliographiques et lillérairts du même auteur. Lyon, Misir.il, 1816, 

(3) Voyez les notices i U fin de ces recherches, 
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avoir fait un discours de réception sur l'entrée de Dumas, 
continue par une Dissertation sur la médaille, ciUe par le 
P. Ménestrier dans la 9' page de son hisioire consulaire. On 
sait que cette médaille est des Segusiavi; en voici la des- 
cription exacte : 

SEGVSIA. V. S. Buste de Minerve Segusia, casqué, 
tourné à droite; te casque orné d'une crista; le buste cou- 
ven d'un paludamentum ; derrière, une lance. 

!j. ARVS. Hercule nu, debout de face, s' appuyant sur 
sa jambe droite ; son bras droit est étendu au-dessus de sa 
massue posée sur une base ; sur son bras gauche est jetée 
la dépouille du lion de Némée. De sa main gauche il touche 
Télesphore élevé sur une base, couven d'un, long manteau 
qui ne laisse voir que sa tête nue et ses pieds. Argent. 
Diamètre 0,015 millimètres, poids i gramme 75 c. (i). 

Les considérations que Geoffroy développa sur cette 
pièce sont une nouvelle preuve de la légèreté avec laquelle 
nos associés, entraînés par la mode classique de leur temps, 
dissertaient sur toutes choses et trop souvent de travers: 
« Le triangle qui avait tant de propriétés chez les anciens 
me paraît représenter la terre par la configuration sem- 
« blable au Delta qui était la province la plus précieuse et " 
« la plus fertile de l'Egypte. Le globe superposé est le soleil 
« dont les rayons fécondoient le limon du Nil que les 
« Egyptiens adoroîent sous le nom d'Osiris. Je cherche 
« dans leur théologie le motif qui leur aura fait donner au 
« disque du soleil la forme d'une tête, et je la trouve dans 
« l'opinion qu'ils avoient que les astres étoient autant 
« d'animaux. 

« Les globes qui soutiennent la pyramide peuvent avoir 
« trait au voyage d'Hercule en Afrique où il soutint la 

(i) Commuaiqué par M. DUsudi 
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« terre sur ses épaules. Si l'on aime mieux elles figureront 
tt les orbites des planètes qui se trouvent sous la terre 
" lorsque le soleil est sur l'horizon. 

« Enfin la présence d'Hercule, son attitude, sa qualité 
« de fils d'Osiris et sa divinité reconnue en Egypte, nous 
« permettent de supposer que les hiéroglîphes dont la 
« pyramide est chargée expriment l'histoire de ce héros... » 

N'oublions pas que Geoffroy voulait prouver que cette 
médaille avait été frappée dans une colonie égyptienne et 
qu'elle appartenait à Nîmes. 

Brochet lit un plaidoyer dans une affaire judiciaire et 
Delandine les quatre vers qu'il inscrivit sur un exemplaire 
de son éloge de Philippe d'Orléans, qu'il avait envoyé à 
l'abbé de Castillon(i). 

Un discours que Brochet prononça au tribunal de la 
Conservation en faveur d'un nomme BoUe, des vers 
adresséspar Dumas à une quêteuse et un Bouquet à Claudine 
par le même, ce même sujet encore par Brochet, employè- 
rent la séance du 3 1 mars. 

Geoffroy communiqua à celle du 7 avril deux lettres du 
chevalier Pougens (2) relatives à un projet de bibliographie 



(i) Merle de Castillon, vicaire général, chanoine et baron de Saint- 
Just, membre de l'Académie de Lyon (Voyez Dumas, I, page jio). 

L'éloge de Philippe d'Orléans avait été proposé pour sujet de prix 
en 1777 par l'Académie de Villefranche. Delandine, alors âgé de 22 
.-ins, obtint l'accessit. Le prix avait été décerné à l'abbé Talberl, pré- 
dicateur du roi, qui avait remporté en 17ÎS, sur J.-J. Rousseau, celui 
proposé par l'Académie de Dijon, sur l'origine de l'inigalilé parmi les 
liommes. L'Hogede PIrilippe d'Orléans, rlgent de France, a été imprimé i 
Lyon. CelUer, 1778, in-S". 

(i)Marii-Charles-}oseph Pougens, né iV3i'\s\& IJ août 1755, mort 
àVauxbrun (Aisne) le 19 décembre i8î3, fut associé de l'Académie 
de Lyon depuis 1779. 

Il assista d la séance du ï" février [781 où il lut le plan d'une 
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générale et à un manuscrit du xiv° sîède déposé dans la 
bibliothèque des Minimes de la Guiche en Bourgogne. Ce 
manuscrit fut l'objet d'une étude semblable à la réunion du 
6 avril 1782. Il paraît, d'après Geoffroy, qu'il devait être 
attribué à Gace de la Bigne, auteur du roman des Oiseattx, 
ecclésiastique connu h la cour des Valois. Il est intitulé : 
Des Déduits et traite particulièrement de ta chasse. Geoffroy 
établit que Crétin aprisunede ses pièces dans ce recueil (i). 

La bibliothèque de Lyon (n" 682 du catalogue de De- 
landine; nouveau n" 607) possède le même manuscrit, 
relié avec le Livre des déduits de la chasse (en prose) de Gas- 
ton Phœbus; le premier avait appanenu à Pierre du Becq, 
serviteur de Louis de Poitiers, èvêque de Valence ; ils por- 
tent les estampilles de l'ancienne bibliothèque de la ville et 
du collège de Lyon lorsqu'il fut dirigé par les Oratoriens. 
Cette copie serait donc différente de celle de la bibliothèque 
des Minimes de la Guiche; toutefois il y aurait lieu de 
s'étonner de ce que Geoffroy n'ait pas parlé de l'exem- 
plaire de Lyon qui se trouvait en 1780 dans un dépôt ac- 
cessible au public. 

Un peu plus tard, le 8 juin, un autre associé, l'abbé 
Bourdelin, apprit à la société que ce manuscrit avait été 
imprimé sous le titre : Le Livre du roy Modus, etc., à 
Chambéry, en 148e, en 1503 à Paris ; en 1560 encore à 
Paris. 



bibliographie ou bibliothèque générale dont il rassemblait les ir 
considérables à l'aide d'une immense correspondance, ouvrage qui n'a 
jamais été publié, car il dépassait évidemment les forces d'un seul 
homme. 

(j) Le manuscrit de ce mijmoice, qui fut envoyé A l'Académie de 
Lyon en 1781, par Geoffroy, est déposé dans la bibliothèque de celte 
compagnie (Manuscrits, vol. 142, n° 14). Il est entièrement de la 
main de Geoffroy. Delandine a analysé ce travail dans soit Calalogut 
Isdi la bibliotJièquc dt Lyon, n» 1490. 
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Ces dernières indications sont inexactes, en ce sens que 
Bourdelin confond des ouvrages sur un même sujet par des 
auteurs différents. 

Voici ce que nous avons recueilli sur ces manuscrits (i) : 

1" Le sort de celui des Minimes de la Guiche est in- 
connu ; 

2° La bibliothèque nationale possède neuf exemplaires 
manuscrits du poème de Gace de la Bigne, dont s'est oc- 
cupé en dernier lieu le duc d'Aumale, dans le volume inti- 
tulé : Notes et documents relatifs à Jean, roi de France et à sa 
captivité en Angleterre (Extraits du tome II des Miscellames 
of the Pbilohiblon Society); 

3° De l'ouvrage de Gaston Phœbus, la bibliothèque na- 
tionale possède seize manuscrits dont l'un renferme le 
poème de Gace de la Bigne ; 

4"' Quant au livre Le roy Modus et la reine Ratio, c'est un 
ouvrage distinct des deux précédents et la bibliothèque na- 
tionale en possède dix exemplaires manuscrits. 

Les éditions imprimées de ces trois manuscrits sont très- 
nombreuses ; nous n'avons pas à nous en occuper ici. L'in- 
dication succinte du manuscrit de Gace de la Bigne, de 
Gaston Phœbus et du roy Modus se trouve dans l'irrven- 
(3irt,parM. L. Deiisle, des Manuscrits français de la biblio- 
thèque nationale. Tome n, p. 287-289. Paris, 1878, in-S". 

Une communication non moins importante de Geoffroy 
fut présentée à celte même séance du 7 avril. Le secrétaire 
y lut une réponse de Dupuy, par laquelle ce savant re- 
grettait l'oubli dans lequel se trouvait à Cluny la sépulture 
préparée par le cardinal de Bouillon Emmanuel-Théodore 
de la Tour d'Auvergne, neveu de Turenne. Cet abbé de 



(i) Commuaiqué par M. L. Delisle administrateur général de la 
bibliotlièque nationale • 
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Ciuny avait eu en effet la pensée d'élever un véritable 
monument, à sa noble famille dans une chapelle particu- 
lière (i). 

Mais c'est par ignorance qu'on avait cru qu'il s'agissait 
uniquement d'un tombeau ît Turenne. Ce qui a répandu 
cette erreur, que nous trouvons déjà éditée en 1781 par 
Dupuy et Geoffroy, c'est que le duc de Bouillon était re- 
présenté dans le mausolée, placé au milieu de la chapelle, 



( 1) Cette diapelle était décotiie d'un ordre corinthien avec les marbres 
noir et rouge les plus beaux. A l'entrée, s'élevaient d'abord de chaque 
c6té, adossées â de magnifiques pilastres, deux statues de grandeur natu- 
relle ; la première, vêtue d'une coite d'armes et couverte d'un manteau, 
portait dans la main droite une couronne d'épines, à la main gauche le 
sabre antique des croisés, et représentait le glorieux ancêtre de la mai- 
son de Bouillon. La seconde, vêtue à peu près de même, avait la 
main gauche ouverte, appuyée sur sa poitrine ; la main droite baissée 
tenait un papier à demi déployé qui figurait la charte de fondation du 
monasicre. Les pilastres supportaient un entablement et un aitique 
avec les figures de la Force et de la Relipou. Des écussons, des car- 
touches, des palmes, des lauriers, des couronnes de feuilles d'ache, des 
anges, une tour symbolique, décoraient toutes les faces. 

Au milieu delà chapelle eût été une urue magnifique posée sur un 
piédestal décoré d'un bas -rehef représentant une bataille. Au-dessus de 
l'urne une tour crénelée chargée de trois trophées d'armes en bas-relief, 
faisant allusion au nom de la Tour d'Auvergne. Un ange, uu pied en- 
core engagé dans les créneaux, semblait s'envoler au ciel, emportant 
un cceur dans la main droite. Au-dessus de l'urne eussent été placées 
deux figures en marbre blanc l'une représentant Eléonore de Berg, mère 
du cardinal et l'autre Fréd^-ric- Maurice de la Tour d'Auvergne. Eléonore 
paraissait indiquer de la main droite une page écrite d'un livre soutenu 
pat un ange et ses yeux s'attachaient avec tendresse sur la figure placée 
en face. Cette action symbolique eût fait sans doute allusion à la con- 
version du duc de Bouillon par les prières d'Eléonore. (Voyez Histoire 
dt Fabbaje deCluny depuis sa fotidalioii jusqu'à sa destruction, etc., par 
M. P. Lorain, ex-doyen de la Faculté de droit de Dijon, 2' édition, 
1845, pages 2)4û 260 et un dessin de ce monument, par M. P. Le- 
graud, dans la Notice sur la ville et l'abbaye âe Cliiny, par A. Fenjon. 
Quny 1874). 
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en face d'Eléonore de Berg, couvert d'u 
un trophée d'armes et tenant dans la main droite un bâton 
dégénérai d'armée, appuyé sur un casque, que l'on a pris- 
pour le bâton de maréchal de Turonne. Il n'y eut à Cluny 
que le cœur de ce guerrier renfermé précieusement dans 
une boite de vermeil. En 179}, les ravageurs volèrent la 
boite et laissèrent la deuxième boite de plomb. Conservée 
religieusement par la ville de Cluny, cette relique fut ré- 
clamée par les héritiers de la famille en 1818. 

Qjiant au monument qui nous occupe, il ne fût jamais 
achevé. Les marbres travaillés avaient été expédiés de 
Rome lorsqu' arriva la disgrâce du cardinal. Louis XIV fit 
saisir les caisses arrivées à Cluny, et on y apposa les scellés 
royaux ; d'autres marbres restèrent à Turin. Le bruit qui 
se produisit en 1781 eut pour conséquence de faire ouvrir 
les caisses, et l'on en tira les pièces destinées à la compo- 
sition du mausolée, lesquelles furent entreposées dans la 
sacristie de l'abbaye où elles restèrent jusqu'au moment de 
la Révolution. Une foule d'ornements accessoires disparut 
depuis. On n'a sauvé que les deux statues du duc et de la 
duchesse, le bas-reUef du piédestal et la figure de l'ange qui 
s'envolait de la tour crénelée emportant un cœur. Le tout 
a été disposé dans l'église de l'Hôtel-Dieu de Cluny (i). 

La réunion de nos associés, du 7 avril, fut enfin terminée 
par la lecture d'une héroïde burlesque de 200 vers, de 
Delandine, et celle d'un songe philosophique en prose, 
intitulé : Le bonheur, par Brochet. 



(i) A gauche, la staïue du duc de Bouillon sur uu piédestal où le 
bas-telief est encliassé ; à droite, la statue d'Eléonore de Berg. L'ange 
est incrusté dans le mur du fond de l'abside ; des débris de la tour et 
les chapiteaux corinthiens des pilastres sont déposés dans Li galerie infé- 
rieure du musée. 
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Le registre des procès-verbaux explique que « le voyage 
H de plusieurs associés et plusieurs autres circonstances ont 
« fait renvoyer à un temps plus opportun la rentrée de la 
(t société et la continuité des séances. » En effet, les tra- 
vaux de l'année 1781 se terminent à ce moment et ne sont 
repris qu'au mois de janvier de l'année suivante. 

1782 

Après une longue interruption de ses travaux, la Société 
reprit le cours de ses séances le 19 janvier 1782. L'abbé 
Bourdelin, admis à la réunion, y communiqua une corres- 
pondance échangée avec Dupuy, en latin, développant les 
raisons qui avaient décidé l'Académie à ne pas couronner 
les mémoires qui avaient concouru pour le prix d'antiquité. 
Ensuite, le secrétaire Delandine donna lecture d'une 
lenre de l'abbé de La Chau, garde du cabinet du duc d'Or- 
léans, expliquant qu'il s'occupait toujours avec activité de 
l'intéressante description de ce cabinet. Le premier volume 
a paru; mais ce travail ayant été interrompu par la mort du 
savant abbé Le Blond, le deuxième volume ne paraîtra qu'à 
la fin de 1782 ; il contiendra la description des pierres gra- 
vées (i). Delandine annonce également la publication en 
2 volumes de l'ouvrage sur son voyage dans l'Inde, de 
Sonnerat (3), et une correspondance échangée entre Con- 



(l) Dtscriplioii des principales pierres gravées du cabinet de Mgr le duc 
d'Orl/aiis, premier prince du sang. A Paris, chez M. l'abbé de La Chau 
et M. l'abbé Le Blond, 1780-84,2 vol. in-folios, fig. L'exemplaire 
complet doit contenir les sept planches spinihriennes gravées par Saint- 
Aubin et représentant jS sujets très lascifs. 

(i) Pierre Sonnerai, voyageur naturaliste, né vers 1745, mort à Paris 
le ta avril 1814, qu'il ne faut pas confondre avec A. Sonnerat, le 
poète. 
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dorcet (i) et un académicien de cette ville au sujet de la 
proposition faite de former un moyen de réunion des 
diverses académies de province, en groupant dans un re- 
cueil les mémoires qu'elles produisent sur les sciences et 
les arts. 

L'idée de la création d'une parfaite académie préoccupait 
du reste depuis longtemps les philosophes du xvii' et du 
xviii' siècle : Descartes, Bacon, dans sa Nouvelle Atlantide, 
le comte de Marsîglî, Leîbnitz et Mercier. Elle vient d'être 
l'objet d'un ouvrage récent : l'Institut et les Académies de 
province, où l'auteur, presque un Lyonnais, préconise de 
nouveau, vis-à-vis de llnstitut, l'affiliation des principales 
compagnies, pensée qu'il avait déjà émise dès 1857. 
M. Francisque Bouillier, à l'imitation de ses illustres pré- 
décesseurs, poursuit, à notre avis, un rêve irréalisable 
d'abord et gros de dangers ensuite. 11 critique les comités 
d'histoire et d'archéologie et la réunion des sociétés 
savantes à la Sorbonne ; il va jusqu'à douter du mérite des 
sociétés qui y sont couronnées (2) et parle d'une Acadé- 
mie « considérable » qui, sollicitée de se mettre sur les 
rangs pour ce « singulier concours », a répondu qu'elle 
donnait des prix et n'en recevait pas. Tout cela est discu- 
table ; ce qui ne l'est pas, c'est que les modestes sociétés 
sont, le plus souvent, les pépinières des grandes, et que si 
leurs membres occupent des positions moins élevées, ils 
n'en travaillent que plus. B en était de mènie au xviii* siè- 
cle et, tout à l'heure, un de nos membres, Bourdelin, se 



{i)Jean-Jaloine-KicoIas deCarilal, marquis de Condercel, tié àRiber- 
raont, en Picardie (Aisne), le 17 septembre 174}, s'est, dii-on, donné 
la mort le 7 avril 1794 pour iehapper à l'échaiaud; Mercier prétend 
qu'il mourut d'inanition [Le nouveau Paris, cliapiire cLXXXViii). 

(3} n J'excepte l'Académie de Rouen. Mais c'est là une exception â 
peu près unique (Note de M. Bouillier). » 
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montrera sévère vis-à-vis de la haute noblesse des répu- 
bliques littéraires. 

Ce serait sûrement un grand danger que de créer de nou- 
velles castes entre les sociétés qui se trouveraient ou non 
affiliées, quelqu 'élevées et désintéressées puissent être les 
décisions de l'Institut. 

On peut contester le plus ou moins de justice dans la 
répartition d'un prix décerné par le comité des sociétés 
savantes ; tandis que, du moment où il faudrait nècessîùre- 
ment s'arrêter dans la liste des sociétés à affilier à llnstitut, 
il s'élèverait des réclamations plus ou moins fondées et 
certainement irritantes. Mais, en admettant même qu'on 
passerait sur ces inconvénients, il n'est aucun doute pour 
nous que toute émulation serait désormais éteinte, et que 
les académies^ de province n'accepteraient pas, tant que 
M. Bouillier veut bien le croire, une impulsion ou une 
direction de leurs travaux par l'Institut, 

Nos compagnies savantes modernes, ainsi que nous 
l'avons déjà fait remarquer, deviennent de moins en moins 
des cercles où l'on échangeait comme autrefois des com- 
munications agréables et écourtèes. Elles tendent plus tôt à 
constituer des organisations permettant i leurs membres de 
publier des travaux de longue haleine qui ne verraient 
jamais le jour s'ils ne rencontraient pas là une véritable hos- 
pitalité. Nos compagnies n'imposent pas un ordre de re- 
cherches déterminé à leurs membres : au contraire, chacun 
travaille sur le terrain qui lui convient et se rallie, pour se 
faire imprimer, à la compagnie qui lui semble la plus hos- 
pitaUère ou dont les membres se montrent les plus empres- 
sés à apponer le concours de leur érudition. 

M. BouilUer pense trop à l'honneur incontestable, du 
reste, qui peut exister à faire partie ou non de llnstitut ou 
de telle Académie considérable. Certains hommes, sans 
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doute, en font un but à leur ambition; nous croyons qu'il 
y en a encore plus travaillant pour leur seule satisfactron 
personnelle et se souciant fort peu de risquer leur dignité 
dans une démarche vaine. 

Pour un plan aussi vaste îl faudrait que les académies 
fussent ouvertes sans réserve à toutes les illustrations du 
jour- Limitées par un nombre déterminé, elles ne procè- 
dent le plus souvent que par camaraderie. On tient à amour- 
propre d'appartenir à telle compagnie, et l'on craint ainsi 
de voir entrer, des rivaux dans ces rangs qui semblent un 
brevet de savoir et d'immortalité. 

Delandine communiqua également à cette séance l'envoi, 
par Riboud, pour être déposé aux archives de la compa- 
gnie, de deux discours imprimés sur l'amour de la patrie et 
sur les effets de la sensibilité dans la magistrature (i), ou- 
vrages lus à la Société littéraire d'Emulation de Bourg- 
en-Bresse. 

La séance suivante (26 janvier) consacra la nomination 
de Bourdelin et de Delphire comme membres titulaires. 
Cette dernière, qui n'était annoncée i la Société que par le 
pseudonyme de Delphire ou de Madame de Romanette, se 
trouvait être l'épouse de Delandine, alors âgée de 3 i ans. 
Cette différence d'^ge avec son mari et avec la plupart de 
nos jeunes sociétaires justifie, dans une certaine mesure, la 
présence d'une femme dans leurs assemblées. Deux cou- 
ches rapprochées qu'elle avait eues en 1780 et 1781 expli- 
quent aussi pourquoi elle ne fut pas présentée plus tôt par 
son mari. Quant à son pseudonyme de Delphire, il éwit 
bien dans le goût de l'époque; Borde n'avait-il pas salué, 
sous le nom de Doriclée, M""' du Bocage, admise à l'Aca- 
démie de Lyon en 1758! Delphire prit désormais une part 

(1) Cç dernier a été imprimé en 1779. 
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active aux séances et fut même élue secrétaire pour les 
mois d'avril 1782 et août 1783. 

Après cette élection, Delandine communiqua à la So- 
ciété la résolution tris sage de l'Académie des sciences et 
belles-lettres de Dijon, en date de novembre 1781, qui 
obligeait les associés ou résidents h envoyer un tribut dans 
le délai de trois ans, puis un prospectus de l'abbé Girard, 
géographe, indiquant la création d'un cours de géométrie 
pratique (i). 

Bourdelin prononça immédiatement son discours de re- 
mercîments qui est à la fois un éloge des sociétés littéraires 
modestes et une critique des compagnies trop académiques. 

B II semble, » dit-il, « que dans les républiques littéraires 
comme dans les royaumes puissants, la haute noblesse 
« soit frappée de stérilité. Dès qu'on a obtenu tous les hon- 
o neurs, on croit pouvoir se reposer dans le chemin de la 
« gloire; voilJi la marche des grandes académies. Ces 
« légionS) armées contre l'ignorance, portent encore le 
nom de victorieuses, mais leurs trophées dépérissent, et 
« leurs armes se rouillent dans l'inaction. » 

Plus loin : « Pendant que l'Académie délia crusca em- 
a ployait 40 ans i former son dictionnaire de la langue Ita- 
« lienrie, et l'Académie française éo ans à donner la pre- 
« mière et informe édition, le sieur Furetière, conseillé et 



(i) ■ L'auteur annonce ; i" qu'il formera autant de classes d'élèves que 

• leur sagacité sera plus ou moins grande ; 2° qu'il se conformera aux 
« principes lumineux de M. Bezout; }° qu'il ne quittera jamais la ques- 
« tion qu'elle aesoit bien démontrée à cous ; 41 que de la théorie il 
o passera à la pratique en procédant .tux diverses mensurations et opé- 

• rations de la trigonométrie; j» qu'il enseignera l'usage de tous les 
B instruments connus dans cette science ; 6° enfin qu'il 11e terminera 
« son cours qu'après avoir approfondi l'algèbre et mis ses élèves à por- 
B tée de soutenir des examens pour être reçus dans l'artillerie et dans 
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« encouragé par quelques amis, en avait composé un dans 
B l'espace de trois ans, bien supérieur à ce dernier » 

Bourdelin prouve ensuite qu'il règne trop de morgue, un 
ton trop emphatique dans les grandes sociétés littéraires 
pour qu'elles puissent faire éclore des fruits nombreux et 
utiles, et termine en remerciant la Société de l'avoir admis 
au nombre de ses membres. 

La séance du 26 janvier est continuée par la lecture 
d'une lettre adressée par lui à Morand, directeur de l'Aca- 
démie des sciences, lui annonçant l'arrivée à Paris de 
Janin (r), chirurgien oculiste, qui porte au gouvernement 
un moyen de neutraliser la contagion des gaz qui s'évapo- 
rent des fosses d'aisance. Des expériences faites à Lyon à 
l'Hôtel de l'Intendance, à l'Académie et dans la maison de 
campagne de l'inventeur, ont obtenu un succès positif. Il 
paraît que la découvene utile de ce praticien eut un succès 
réel à Paris, puisqu'il y reçut en récompense le cordon de 
St-Michel, ce dont Delandine et son épouse le félicitèrent 
plus tard par une lettre qui fut lue à la réunion de la 
Société du 23 février 1782. 

Après que Tabard eût rendu compte du prospectus de 
l'Essai de médecine théoriqtte et pratique, ouvrage de Morizot, 
Brionet d'Yvoîry, médecins à Lyon (2), qui lui avait été 



(1) Jean Janin de Combe-Blanche, né à Carcassonne le 12 juin 1731, 
mort à Lyon le 10 juin 1811. Voyez : Coll. Coste, n" 16601, tilc Catal. 
des Lyonnais, dignes de mimaire. Eloge de Jean Janin de Combe- Blanche, 
etc., par Poinie. Lyon, i8ïS- 

Delandine 3 aussi fait un éloge de ce personnage avec lequel il devait 
Être intimement lié, puisque Janin fut, le lî septembre 1787, le par- 
rain de son fils, Jtan-Louis-Catberin-JirÔme. 

(i) Essai de médecine tJmrique et pratique, ouvrage périodique dédié aux 
amis de l'humanité, par Morizot, Brion, d'ivoiry et Ricliard, médecins à 
Lyon. Genève, 1773, Autre édition, 1782, 2 vol. in-B". Voyez sur 
Brion. Collection Cosie, les n<» 11 ;o8 et 1:509. 
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communiqué par Chassaignon (2), le P. Estournel prit la 
parole pour féliciter la Société de la reprise de ses travaux 
auxquels, dit-il, it avait toujours eu beaucoup de part. Le 
registre de 1780 nous faisant difautj nous ne pouvons 
savoirs! ce savant fut élu dans le courant de cet exercice, 
■ ou bien s'il faisait réellement son entrée à la séance qui 
nous occupe. Une obscurité singulière, que nos recherches 
sur cette individualité des plus intéressantes n'ont pu dissi- 
per qu'en partie, nous contrarie vivement, Estournel fut, à 
coup sûr, un mathématicien habile ; on pourra apprécier 
les travaux qu'il comipuniqua à la Société littéraire, et, 
cependant, son nom est absent du Catalogue des Lyonnais 
dignes demémoire, de celui de la Collection Coste, des bio- 
graphies générales et des tables de la bibliothèque de notre 
ville. Il débute dans la compagnie par uneexcellente analyse 
deTarithmétiqueducomtedeFortia, imprimée àAvignon(i), 
et ensuite du système de numération, par te mfime auteur, 
imprimé dans le Journal des savants et adressé Ji Lalande. 

L'abbé Bourdelin, Tabard et Delandine terminèrent 
cette séance, excessivement remplie, par des pièces de vers 
de leur façon. 

Delandine, conformément au règlement de la Société, 
fit, le 2 février, à l'abbé Bourdelin, un discours en réponse 
à celui que celui-ci avait prononcé à la séance précédente ; 



{2) Jean-Marie Chûsiaignon, né à Lyon le 7 décembre 1743 (rensei- 
gnement communiqué par M. H. Jacquet), esi mort ù l'iiôpiial de 
Thoissey le jo pluviôse an iv (19 février 1796). Cei écrivain mérite- 
rait une étude spéciale ; nous regrettons que l'espace ne nous permette 
pas de la faire ici en y ajoutant la bibliographie de ses ouvrages. 

(1) AgTic(A-}oieph-FTaaçois-Xavier-PitTTe-EsprU-Simon-Pau}-Anloint 
DE FoRTiA d'URBAN, né à Avignon le 18 février 1756, mort à Paris le 4 
août 1843. Traité d'arithmétique. Avignon, 1781, in-S"; id., 1790, et 
Paris 1794. Cette troisième édition porte le litre de Nouveaux ^inci- 
Pes d'arithmétique {Bar\Mel, tome 1, pages 502 rt S 10). 
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il le devait comme secrétaire du mois de janvier ; puis il 
passa la parole au secrétaire du mois de février, Geoffroy, 
qui eut l'honneur de souhaiter la bienvenue à Madame de 
Romanette (Delphire), croyant devoir^ sans doute par 
galanterie, ne pas suivre l'usage qui voulait que le réci- 
piendaire eût produit son tribut; « une faveur extraordi-- 
« naire, » est-il dit, « demandant un empressement qui 
n le fut. Ces congratulations et la réception de Domergue 
ayant occupé toute la réunion, celle du 9 février permit 
d'entendre la réponse de Delphire. « Cette production, a 
dit le procès-verbal, « agréable et légère, délicate et pleine 
o de grâces, ne peut être appréciée par le moyen de nos 
« analyses ordinaires. Pour s'en former une idée, il faut ou 
« se représenter un bouquet assorti des plus belles fleurs 
« qui ne flattent pas moins par leurs couleurs brillantes que 
« par leurs parfums délicieux, ou se placer dans ces con- 
H trées heureuses où la nature, toujours riche, prodigue 
tt ses bienfaits dans toutes les saisons. Telle esc l'imagina- 
« tion de Delphire lorsqu'elle a tracé, avec le crayon de 
B l'Albane, le portrait dechacun des membres de la Société, 
« et que, comme Phidias, elle s'est peinte autant de fois 
« elle-même. 

« La Société, sentant combien la possession d'un pareil 
« monument lui serait honorable, n'a pas tardé à former 
« le vœu de le voir insérer dans le registre des séances. Si 
« jamais il s'y trouve, nous pourrons, en le parcourant un 
« jour, nous écrier, avec Enée surpris de voir, dans le palais 
« de la reine de Carthage, des tableaux qui représentaient 
« les événements du siège de Troie: Sunt hic elîam sua 
« Proemia îaudi (Virg. Eneid, Lib. i.)! » Nous regrettons 
que Delphire ne se soit pas rendue aux désirs de Geofi'roy. 
Son discours n'a pas été inséré et il ne nous est pas parvenu 
que le morceau qu'on vient de lire qui donne exactement 
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la note qui vibrait souvent dans les assemblées du monde 
de cette époque. On apprend par cette séance et par la 
liste des travaux de chaque associé inscrite h la fin de cha- 
que année de procès-verbaux que la pièce de vers, épitaphe 
de lareine de Hongrie, lue le 13 janvier lySiiétaitTceuvre 
de Delphire. 

Estoumel commença ensuite la lecture de ses traductions 
d'Euler qui furent poursuivies dans les séances des 16 
février, 2 mars, 25 mai et i" juin de la même année, puis 
Le Maire, chirurgien, admis à se faire entendre dans la 
réunion, communiqua un mémoire sur l'action des nerfs. 
On constate encore une fois ainsi cette habitude, très heu- 
reuse, qui permettait d'entendre d'avance dans, une lecture, 
les personnes qui sollicitaient l'honneur d'entrer dans une 
assemblée académique, 

Domergue prononça, le 16 février, son discours de 
réception ; il portait sur la méthode que l'on doit suivre 
pour l'instruction de la jeunesse. La séance fut continuée 
par une étiide sur la baguette divinatoire et sur un hydros- 
cope Dauphinois du nom de Bleton (i) par Bourdelin et 
la continuation de la traduction d'Euler par Estournel. 
Celle du 23 est consacrée Jt la lecture de la lettre de 
félicitations écrite par Delandine et son épouse à Janin de 
Combe-Blanche et par la communication par Bourdelîn d'un 
prospectus relatif aux mines de plomb argentifère de Machy 
à Chasselay en Lyonnais, découvertes en 1756, dont l'ex- 
ploitation fut interrompue en 1768 (2). Delandine entre- 
prit alors la lecture d'un précis historique de la ville de 



(i) Voyez sur Bleton le Journal de Paris n" du 24 mars 1782. 

{2) Dans le tableau des mines de France, publié en 1817 par la 
direction générale des mines, il est expliqué que cette mine fut aban- 
donnée en 1780 (Archives hhloriquts el slalisliques ifii dlparlcment du 
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Néronde en Forez. Ce travail n'était sans doute qu'un 
essai lequel fut remanié par son auteur et lu de nouveau à 
la Société, le 13 septembre 1783 ; ce travail n'a pas été 
imprimé (r)j et nous le regrettons vivement, car les deux 
comptes-rendus de la Société littéraire, quoique très 
développés, ne fournissent pas un historique assez complet 
pour être utilisé. Il paraît que Delandine avait projeté de 
faire l'histoire du Forez; les trop nombreux écrits de ce 
littérateur l'en ont, sans doute, empêché. Andrîeu termina 
la séance par la lecture de son discours de réception, dont 
le secrétaire Geoffroy détache le passage suivant : 

n Un objet bien plusétonnantvientfrappermesregards. 
« Q.uoi, Messieurs, comme dans l'ancienne chevalerie, 
« vos tournois se font sous les yeux de la beauté ! Que 
« dis-je ? Elle ne dédaigne pas de descendre dans l'arèae 
« et d'entrer en lice avec vous. Ce siècle est donc encore 
« celui des Sévigné et des Deshoulières ? Delphire en 
« fourniroit la preuve aux plus incrédules. Voyez-vous 



SWm«. Vpageii^). Il est donc probable que celle exploitation ne fut 
pas reprise malgré lu prospectus présenté par Bourdelin. 

De nouvelles fouilles furent exécuiéesen 1861 et 1862, ei, après avoir 
débarrasséles galeries des eaux qu'ellescontenaient,ontrouva les échafau- 
dages et l'échelle qui aboutissait au fond des puits, en assez bon état de 
conservation ; mais ce travail fut de nouveau abandonné par suite de la 
trop petite quantité de minerai. Il y a à Chasselay une autre mine au 
lieu de la Caronnerie dont la galerie ae correspond pas à celles de 
Macîiy. Voyez aussi la Notice bisloriipic sur les miius du Lyonnais, 
Forez et Beaujolais, de Jars. 1782 (Manuscrits de la Bibliothèque de 
Lyon, m. p. 438.) 

{1) On trouve au n" 15811 du Catalogue Coste, une lettre de 
Delandine, de juillet 1819, offrant un opuscule sur Néronde tiré à 
100 ex. Il s'agit probablement ici du Prix de Néronde, etc. Lyon. 
Mistral 1819. Il circule dans le Forez plusieurs copies de l'histoiredc 
Néronde par Delandine ; c'est, de mCmc que la plupart de ses ouvrages, 
un travail très superficiel. 
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« avec quelle grâce elle tient, tour à tour, l'aiguille de 
« Pallas, le compas d'Uranie et la lyre d'Euterpe. Rien 
« n'égaloit, dit-on, la beauté des vers de Sapho, Delphire 
« chante comme elle, mais, mieux qu'elle, elle sait se 
« faire aimer. » 

Bourdelin, élu secrétaire pour le mois de mars 1782J 
débuta le 20 par la réponse qu'il devait à Andrieu pour son 
discours, et donna la parole à Le Maire qui, à son tour, 
entrait dans la Société. Cette allocution, qui portait sur la 
médecine et la chirurgie, fut suivie d'un fragment de la tra- 
duction d'Euler par Estournel, d'énigmes par Andrieu et 
d'observations surl'aurore boréale du 22 marsparTabard(i). 

Il par£Ùt que Domergue n'avait pu assister aux dernières 
séances, puisque Geoffroy n'avait pu lui dire le discours de 
réponse en usage. Il s'en acquitta à la séance du 9 mars et, 
nécessairement, fit un éloge excessif de la personne et des 
ouvrages du récipiendaire. L'orateur déplora la cessation 
des feuilles littéraires dirigées par Domergue qui étaient, 
dit-il, « l'asile des vers délicats. C'était un bosquet 
n charmant où l'on venait, dans la fraîcheur du matin, 
« entendre le doux »amage des rossignols qui s'essayoient 
« sur tous les tons et écoutoient un maître. » On voit 
qu'il était question ici, de la Feuille littéraire de Lyon (le l 
et le 15 de chaque mois, par Domergue; i Lyon chez 
Louis Buisson), qui n'a paru que de 1773 à 1774 (2). 
Bourdelin répondit ensuite à Le Maire en le complimentant 
aussi sur les travaux de son art, puis, Tabard lut diverses 
inscriptions du parc d'Ermenonville. Il y en avait, paraît-il, 



(i) Voyez, sur les aurores boréales, la notice lue à la Société d'af 
culturedeLyon, parTissier le 14 janvier 1831 (Archives historiques 
Stalisliques du diparUment du Rhône. KIII pages 3iS à 224). 

(î) Voyez Collection Coste, n^ 1280}. 
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dans tous les genres, tristes, gaies, simples et savantes. 
Elles furent copiées et déposées aux archives de la Société. 
La séance fut terminée par la lecture de la préface de l'ou- 
vrage deDelandine, surVEnfer Jes peuples anciens (i). 

L'Académie de Lyon ayant proposé pour un de ses prix 
en 1782, quels étaient et avaient été les aliments des grands 
peuples, relativement à la santé, i la force, à la durée de la 
vie et à la population, et n'ayant reçu aucun mémoire, 
Delandine communiqua, à la séance du 16 mars, ce qu'il 
avait préparé sur ce sujet, ne pouvant concourir, parce qu'il 
était membre de la compagnie. Ses mémoires, déposés 
dans les archives de cette compagnie, n'ont pas été publiés. 
La Société littéraire eût donc la primeur de leur lecture. 

Après avoir entendu Estournel développer, dans un 
mémoire de peu d'étendue, l'utilité de l'analyse algébrique 
etia démontrer par la solution de trois problèmes, la 
Société termina la séance par une fable de Domergue et 
des vers d'Andrieu. 

Celle du 23 mars ne présenta pas moins d'intérêt par ses 
travaux sérieux : Le Maire y commença la série de ses 
démonstrations anatomiques, continuées les 20 et 27 avril, 
18 mai et 8 juin, puis Delandine vint faire part du compte- 
rendu dont il avait été chargé à l'Académie sur un mémoire 
de Geoffroy intitulé : Recherches sur le rétablissement des lettres 
en France. Ce mémoire, dont le manuscrit n'existe plus 
dans la bibliothèque de cette compagnie, et dont le souvenir 
même eût été perdu sans cette circonstance qui permit A 

(1) L'Enfer des peuples anciens, etc , etc. A Paris, rue et hôtel Serpente. 
3 vol. hto<:h.és.Yoyet, dnasie Joumaldela langue française dtDoTnergae, 
n" du ij janvier 1585, le compte-rendu, par Domergue, de cet ouvrage. 
Dans le catalogue des livres imprinii^s des acadétniclens de Lyon, cet 
ouvrage est marqué comme publiéà Paris, Cuchet, 1784, a vol. in-12. 
11 fut imprimé cheï Gueffier, rue de la Harpe. 



rn 
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la Société littéraire d'en avoir la première lecture, développe 
la pensée de trois époques assignées par l'auteur à cette 
renaissance : la première sous Charlemagne, la seconde 
sous Charles V et la troisième sous Richelieu. Après 
qu'Andrieu eut communiqué une pièce de vers adressée 
à des quêteuses, Delandine reprit la parole pour la conti- 
nuation de sa lecture sur les divinités infernales. 

Le mois de mars, après interruption d'une séance à 
l'occasion de la solennité de Pâques, est présidé par Delphire 
qui remercie la Compagnie de son installation et compli- 
mente l'abbé Mongez, secrétaire de l'Académie de Lyon, 
etDessertine, avocat du roi et directeur de l'Académie de 
Villefranche, lesquels assistent à la séance (i). Elle commu- 
niqua ensuite deux lettres sur le Coucou en réponse à une 
autre lettre insérée dans un numéro de mars du Journal de 
Pam (2). Puis Geoffroy revint sur le livre des Déduits de 
Gace de la Bigne dont il avait été déjà question l'année 
précédente. Dessertine donna ensuite un fragment sur 
Orion tiré d'un ouvrage qu'il avait entrepris sur la mytho- 
logie. Cette séance fut terminée par des vers d'Andrieu sur 
le prône d'un curé de campagne, par une pièce de vers de 
Domergue « meilleure h lire dans un comité d'hommes 
« que dans une assemblée où se trouvent des femmes, » 
par un rêve intitulé r//e (Je /fl Cythère ds Dehndiae et par 
des observations sur la neige de Tabard. 

Moins remplie fut la séance du 13 avril où Estournel lut_ 
un extrait de l'ouvrage de Trincano sur l'arithmétique. 
L'abbé Tabard y continua ses observations sur la neige, 
et de Montluel de l'Acidémie de Lyon y fit la commu- 



(i) Voyei les notices à la fin de cette étude. 

(i) Nous n'avons pas trouva cette [eure; il y a peut-être ici quel- 
qu'erreur d'indication. 
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nication d'un rapport de l'Académie des sciences, « sur 
un objet intéressant pour les associés. » Delphire a omis 
de nous indiquer le sujet de cette communication laquelle 
donna lieu à la lecture, par Delandine, d'une lettre de 
Morand (de l'Académie des sciences), sur la même ques- 
tion (i). 

Le M^e reprit le 20 avril la suite de son cours d'Os- 
téologie après que Tabard eut répété la communication 
précédente, prouvant ainsi combien il avaitétudié et retenu 
les savantes démonstrations de son collègue ; ensuite 
Estournel démontra un problème d'algèbre. L'aridité de 
ces travaux, en présence d'une femme, n'empêcha pas les 
sociétaires de continuer sur le môme diapason : Domergue 
annonça une nouvelle édition de sa grammaire, Tabard 
continua la série de ses observations sur la neige et Bour- 
delin lut un mémoire sur les causes du progrès et de la 
décadence des manufactures de Lyon. 

Un littérateur, sans doute, l'abbé Bertholon, ayant eu 
l'intention de concourir pour le prix que l'Académie de 
Lyon avait proposé sur ce sujet (2), avait envoyé son 
mémoire à notre associé pour avoir son opinion. Bourdelin 
fit un travail complet où, après avoir raconté le dévelop- 



(1) Morand éuit l'aïeul de Madame Ddaiidiac. 

(2) Quels ont iti Us principes qui ont fait prospérer les manufactures 
qui distinguent }avilU de Lyon? Queties sont les causes qui peuvent leur 

' nuire ? Quels sont les moyens d'en taaintenir et d'en assurer la prospiriti ? 
Le prix de 600 livres, dont l'abbiî Raynal avait fait les fonds fut 
décerné, en 1784, i l'abbé Bertholon ; Mayet, de Lyon, directeur des 
fabriques du roi de Prusse, assesseur à la Chambre royale des manufac- 
tures ù Berlin, obtint l'accessit, et l'Académie fit mention honorable 
à un mémoire ayant pour épigraphe ; Virilugdunensrscommrrciisregundis. 
Le mémoire de l'abbé Bertholon a été imprimé à Paris, en 1782 et i 
Montpellier en i-j8j {Taikttes clxmologigues pût Péricaud, 1782; Histoire 
de l'Académie de Lyon par Dumas, I page 108). 
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pemem de rindusn:ie lyonnaise, il indiqua pour causes de 

sa décadence, la guerre, les lois somptuaires établies chez 
l'étranger et chez nos voisins, les prohibitions de nos 
étoffes parmi eux, la sortie des ouvriers, l'établissement de 
manufactures analogues ailleurs, la cherté des denrées et 
des loyers, les impôts multipliés et, par conséquent, l'aug- 
mentation sur les prix des objets de notre commerce, 1^ 
fraude trop commune, les échantillons envoyés dans le 
dehors%insi que les soies teintes et le peu d'encouragement 
donné aux inventions utiles. 

Delandine communiqua, le 27 avril, le mémoire de 
de Montluel sur les engrais. Cette communication fut sui- 
vie d'une nouvelle démonstration d'ostéologie par Le Maire, 
précédée, comme l'avait été celle du 20, par un résumé de 
la leçon précédente fait par l'abbé Bourdetin. Domergue, 
par un extrait de la grammaire, et Geoffroy, par un mé- 
moire sur la langue arabe, terminent la séance. 

Geof&oy avait eu l'idée de traiter cette question à propos 
d'une inscription double qui se remarquait sur un vase 
ancien en forme d'urne et en bois, et s'étendit plus longue- 
ment sur ce sujet à la réunion du 4 mai. 11 est inutile d'en- 
trer dans des développements i l'égard de ce travail puis- 
qu'on peut encore le lire dans les manuscrits de l'Académie 
de Lyon (n" 116 du Catalogue delà bibliothèqtte de l'Acadé- 
mie; page 116 et n" 724 de celui de Delandine) à laquelle 
il fut préalablement olfen. Geoffroy ne fit jamais partie de 
cette compagnie, quoiqu'il lui eut envoyé, probablement 
pour y entrer, un cenain nombre de mémoires (i). 



(0 Voir à cet égard, sa notice à la fin de cette étude, et'ne pas le 
confondre avec l'abbé Geol&oy, anden professeur d'éloquence au col- 
1^ de Louis-le-Grand, de l'Académie de Caen, à Semur, membre 
assoàé de l'Académie de Lyon. 

S 
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Du reste, les mois de mai et de juin 1782 âgurent parmi 
les mieux occupés de l'année académique. 

L'abbé Bourdelin sa fit remarquer par des recherches 
qu'il avait faites à l'égard d'une prétendue prophétie de S. 
Malachie qui, selon quelques personnes, se rapportait au 
voyage que le pape, alors régnant, Pie VI, avait entrepris à 
Vienne en Autriche (i). 

S. Malachie, archevêque d'Armagh, en Irlande, mort 
à Qairvaux en 1 148, a eu pour biographe S. Ben»rd, qni 
n'a feit aucune mention des prophéties en question. Bour- 
delin fait remarquer que les allusions aux papes, avant 
1590, époque du conclave d'où sortit Grégoire XTV (Sfron- 
dati), sont conformes à l'histoire, tandis que, depuis cette 
époque, elle deviennent plus difEciles. Cependant quel- 
ques-unes ont réussi ; telle est, par exemple, celle relative 
à Alexandre VII, nwniium custos, qui prit six monts dans 
ses armes, et qui établit les monts de piété. Peregritius apos- 
lolicus se rapportait à Pie VI et véritablement, si Bourdelin 
ne fut pas mon en 1783, il l'eût vu quitter ses Etats le 20 
février 1798 et venir mourir à Valence (2). 

Quoiqu'il en soit, Bourdelin attribue ces prophéties à un 
moine flamand nommé Wiou qui les édita pour faciliter 
l'élection du cardinal Simoncelli, compétiteur de Gré- 
goire XIV. 

Une autre communication de cet associé se rapporte 
aussi à un fait historique ; ce sont des vers composés par 
lai et attachés à un bouquet oflert par un jeune enfant à la 



(i) Pour tr^ter de projets hostiles à l'Eglise avec l'empereur 
Joseph II, sans rîmermédiaire de la diplomatie: cette démarche paraît 
n'avoir obtenu aucun succès. 

(2) Le 28 août 1799. Voyez : Pk FI dans Us prisons du DaujAini, par 
Mademoiselle Aimée-Marie de Frandieu. Grenoble et Paris, 1378. 
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grande duchesse de Russie, Marie Fœdowma, qui acconi' 
pagnalt le grand duc Paul Petrowitch, depuis empere^ur, 
voyageant tous les deux à Lyoa sous le nom de comte fit 
comtesse du Nord. 

Mais ce qui donne lieu à une attoition toute particulière 
sur la personnalité de Bourdelin, c'est la conception, réali- 
sée de nos jours, qu'il {«'ésenta dans la séance du premier 
)uin 1782. Nous sommes forcé ici de transcrire in extmso le 
procès-verbal rédigé par Tabard pour qu'il ne reste aucune 
incertitude : 

« M. Bourdelin a communiqué l'idée qu'il a conçue 
« d'une nouvelle poste la plus prompte qu'il soit possible ; 
« le moyen ingénieux qui opéreroit cet effet lait désirer 
a que la.conception soit jusdâée par le succès. L'espérance 
« d'Être utile par des moyens qui n'ont pas encore été pra- 
« tiques doit être un motif d'encouragement à notre coti- 
« frère pour donner à son idée le développement et les 
u formes dont elle est susceptible. Une idée heureuse, ne 
ft fut-elle utile que dans la moindre de ses parties, est un 
« germe d'où il peut sortir un jour des effets aussi éton- 
« nants que tous ceux dont nous avons le spectacle dans 
« l'électricité. 

« Les hommes, à force de recherches et de travaux, sont 
« parvenus à manier impunément la foudre et à se fami- 
« liariser en quelque sorte avec ce terrible météore; seroit- 
n il impossible d'assujétir à nos besoins le feu électrique 
« qui en est la base, et d'étendre , pour ainâ dire, le 
« domaine de t'ouie ou du toucher, aussi loin que celui de 
« la vue, ou d'en tirer les mêmes effets ? Seroit-il impossi- 
< ble de transmettre avec rapidité la pensée que nous fai- 
« sons voyager loin de nous ; d'abréger le tems des com- 
« munications, de supprimer les embarras des moyens qui 
nous attachent au sol que Bous foalods; m un mot de 
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« transmettre en quelques minutes, ce que nous ne pouvons faire 
a conndtre jusqu'ici quau bout de plusieurs heures ou déplu- 
« sieurs jours ? Sî c'est à l'esprit qu'il appanient de dicter 
« ses loix, n'en doutons point, le moyen ingénieux de 
« notre confrère nous dégagera un jour des entraves qui 
« le captivent, et en réduisant la matière à la fonction d'un 
« véhicule plus prompt et plus apte^ il établira l'intelli- 
<i gence dans tous ses droits. » 

Evidemment Bourdelin avait trouvé en 1782 un « moyen 
ingénieux » de communiquer d'un point à un autre à l'aide 
de l'électricité. Le mémoire qu'il rédigea dans ce but n'a 
pas été conservé. 

Andrieu fit aussi des vers en l'honneur du comte et de la 
comtesse du Nord, et ils nous sont restés ; ils ne nous con- 
soleront pas de la pêne du mémoire de Bourdelin.... 
Néanmoins les voici : 

Illustre voyageur dont Vactive jeunesse 

Dans fart des rois veut se former, 
Voyez dam nos remparts que vous savez charmer 
Eclater les transports d'une vive aUgresse; 

Le François est fait pour aimer : 
Sans sortir de nos murs vous pouvis te connottre. 
Un grand homme, un héros, sur son aair a des droits; 

U aime surtout les grands rois ; 

Jugés s'il sait chérir son maître. 
Aux rives du Wbiga, lorsque de vos sujets. 
Foire présence un jour causera le délire. 
Fous vous dires, peut-être avec quelques regrets: 

En France quand je voyageais, 

rélois déjà dans mm empire. 
Achevés de remplir vos glorieux projets. 
Pierre vil nos climats ; vous marchés sur ses traces. 

Vous aurés de plus grands succès; 

Vous voyages avec les grâces. 
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Ces vers ont été imprimés puisqu'Andrieu en distribua 
un exemplaire à chacun de ses collègues; Chassaignon 
même versifia sur les mêmes personnages ; ses vers furent 
communiqués k la Société dans la séance du 25 mai, par 
Geoffroy. 

Andrieu lut aussi, à cette séance du i" juin, un im- 
promptu et des couplets à l'occasion du début d'un acteur 
dans la comédie du Tonnelier. 

Suivant son habitude, Delandine fut le plus fécond. U 
communiqua d'abord un mémoire au Conseil d'Etat pour 
les habitants et justiciables de Néronde privés de leur jus- 
tice depuis 1773 ; puis, il continua la lecture de son ou- 
vrage sur les dieux infernaux ; enfin, il donna connaissance 
du mémoire qu'il avait rédigé sur les prix ou questions pro- 
posées par les diverses académies de l'Europe (i). 

Cet associé avait été chargé d'une communication fort 
réjouissante. Il paraît que Riboud, établi à Bourg, s'était 
permis de demander à ses anciens associés de désigner des 
noms parmi lesquels il put choisir « pour l'être intéressant 
« qui alloit être le premier gage de sa paternité. » Tous les 
membres s'empressèrent dans ce grave concours ; Delan- 
dine recueillit les avis et les transmit à Riboud. Le nom 
qu'ils recommandaient avec le plus de complaisance était 
celui de Pahaimir qu'ils avaient fabriqué avec trois mots 
soi-disant celtiques : pal roc, zai fort, mir don, et qui signi- 
fiait don de roc fort par allusion à Roccofort, nom de famille 
de l'épouse de Riboud ! 

L'enfant, dont on s'occupait ainsi avant sa naissance, 
vint au monde le i" août 1782 et justifia les espérances 



{:] Ce devait être le commencement de l'ouvrage qu'il a publié en 
1787 sous le titre de Couronnes académiques. Voyez 11 notice et la biblio- 
graphie de Delandine à la fin de cette étude. ^ 
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patemdles, ce îat Jean-Bernard Riboud, depnis conseiller à 
la cour de L}ron. On pense bien que le nom de Palxaimk 
ne loi fut jamais imposé, ei il dut rire bien fort lorsqu'arrivi 
à l'Age de laîson, il apprit i quel danger il avait échappé 
non sans la bonne volonté des amis de son père (i). ■ 

L'envoi des sociétdres fut bien accueiiti, et Riboud y 
répn^it le 29 juin par l'épltre suivante (2) : 

Ut nature me cache encore 
Ca être auquel chaeim de vous 
A prodigui des noms si doux ; 
C'est lafieur sur h point d'idore. 

Je vais dans un moment, jouir 
Du titre prkiiux de pire, 
£t, sous mes regards, h carrière 
Efttu nouvel homme va s'ouvrir. 

On Vaimtavaat de h amnoUre ; 
Sous ^heureux auspices formé, 
Et par gens de lettres nommi, 
Jï doit se hâter de paraître. 

Pour lui, que puis-je désirer. 
Sinon, qu'à ses parrains semblable. 
Instruit, laborieux, aimable, 
Comme eux, il se fasse admirer ? 

(r) Voyei de Philibert Le Duc : Testament di Cuichenon pricidi Suite 
notice biographique et suivi d'une généalogie. Bourg en Bresse, [8^0, 
page 54. 

Riboud épousa à Lyon Marie-Catherine Rotcofort le 11 avril 1781 ; 
il en eut sept enfants dont quatre vivaient encore en 1850. 

(3) Cette piÈce a déjà été publiée dans Thomas Siboud et la Soà/ti 
littéraire de Lyon en ijyS, par Ph. Le Duc {Revue du Lyonnais, nou- 
velle série, tome iir, pages 4Î7 à 428). Mais le texte de M, Ph. Le Duc 
n'étant pas exactement le même que celui qui a été transcrit sot les 
pcatsès-verbaux., nous la donnons toute entière pour qu'on puisse mieux 
constater let vi 
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Qu'il ait tm jour, 6 Dektndine I 

Ton esprit, ta facilité; 
Que surtout la vivaciti. 
Dans son earactirt domine I 

Qu'il ail tm goût pour les sciences. 
Tes lumières, mon cher Geogroi, 
El qu'en utiles connaissances. 
Il soil aussi riche que loi I 

Que dans les langues il vous suive 
Maire, Domergut, Bourdtlin ; 
Que comme vous, il parle, écrive 
B le français et le blitt l 

Comme Tabard, ga^il étudie 
De la rnlure les secrets ! 
Puisse-t-il faire les progris 
VAndrieu dans la poésie t 

Comme vous tous, ifesl mon désir 
Qj^il prenne la douce bahiluâe 
Et du travail et^ie l'étude I 
Il connaîtra le vrai plaisir. 

Sexe auquel nous rendons les armes. 
Si cet enfant vous appartient. 
Il n'en aura que plus de charmes : 
A mes vaux, je ne change rien. 

Oui, vous pouvez à la ieauli 
(Témoin la fameuse Héloiu) 
Unir la science permise 
Et toute belle faculli. 

Four une fille, je désire 
Gattè, douceur et sentiment. 
Puisse le ciel en la formant, 
lui donner Fespril de Delphire. 

Garçon ou fille peu m'importe ; 
Tout enfatti sera bien reçu. 
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Pourvu qu'at naissant il apparie 
Le germe heureux de la vertu. 

Qu'il aura de droits pour tne plaire. 
Si j'observe chez lui vos goûts. 
Et si sa prinàpale affaire 
Est d'êtreunjour digne dtvous. 

Chers amis, votre complaisance 
Est'd'un très grand prix à mes yatx ; 
Un antre lous Vaaroit dit mieux. 
Mais vous savei queje le pense. 

Estoumel continua ses lectures sur les mathématiques 
et sa traduction d'Euler, de même que Domergue sur sa 
grammaire. Quant à Geoffroyj toujours très assidu, nous 
trouvons les mémoires suivants : 

Une analyse raisonnée de l'ouvrage de Paucton(i) sur 
les pyramides d'Egypte ; des observations sur les inscrip- 
tions d'une pierre tombale existant aux Minimes de Lyon 
et enfin un plaidoyer qu'il fit en faveur de Domergue et de 
quelques uns de ses associés pour la difficulté qu'il éprouva 
dans l'entreprise de cours publics à Lyon, sous le nom de 
Lycée (2). 

(1) Alexis-Jean-Pierre Pauclon, nwthcmaiicien, né à Lusson ie lo 
février 1732 ou à La Baroche-Gondoin en 1736, mon le 15 juin 1798. 
Son ouvrage sur les pyramides fut jugé un galiniathias algébrique par 
Montucla. . 

(2) Qjielques savants et artistes s'étaient réunis pour donner presque 
gratuitement des cours publics de langue française, italienne, anglaise 
et allemande, de mathématiques, de dessin, de musique vocale et ins~ 
trumentale, de danse, d'escrime, de belle écriture, etc. Malgré le zélé 
et le sacrifice des professeurs pendant dix-huit mois, il ne vint qu'na 
petit nombre d'élèves el les associés crurent devoir transporter le siège 
de l'établissement chez Domergue. Il parait que le premier directeur 
de l'entreprise, qui fut celui qui en paralysa particulièrement le succès, 
forma diverses réclamations. Geoffroy fui l'avocat des associé* 
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Enân, Tabard donna une étude et des vers sur les 
girouettes et leur emploi et des obsen'ations sur un phéno- 
mène lumineux que les physiciens de son temps nommaient 
verges. 

Nous passons k présent k l'analyse des travaux de l'année 
I7$3j en remarquant que ceux de 1782 se terminèrent le 
29 juin. 

1785 

La Société ne reprit ses séances qu'au 22 mars par diverses 
communications de Delandine, qui se liaient à celle qu'il 
avait faite l'année précédente, d'une notice raisonnèe des 
sujets de prix proposés par les Académies de l'Europe. Le 
baron de -Servières (i) avait étendu le plan de Delandine 
en préparant un ouvrage qui eût été la monographie com- 
plète de la constitution, de l'histoire et des travaux de 
toutes les Sociétés académiques de l'Europe. Le secrétaire 
Geoffroy, prévoyant bien qu'un aussi vaste plan n'abouti- 
rait pas, en donna les principaux traits. C'est à cette séance 
que Béraud donna lecture de son plaidoyer pour la veuve 
Garinaud ; puis le secrétaire communiqua et transcrivît 
■ dans le procès-verbal un tableau des diverses immersions 
et émersîons de l'éclipsé de lune du mardi 18 mars, 
observées à Lyon par de Zach, professeur de mécanique, 
des Académies de Marseille et de Dessau, membre associé 
de celle de Lyon. 



(i) Ce baron de Servières devait être ua fils ou un parentde Gaspard, 
Grollier de Servières, né en 1676, mott en 1745, qui publia le recueil 
^ouvrages curieux de mécanique, ou descripiion du cabinet du Nicolas 
Grollier de ServOres. Voyez ; Spon, page 30Î ; Dumas, Histoire de 
r Académie (1 page 147) ; Catali^ue des Lyonnais dignes de mémoire, etc. 
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La séance du 29 mars s'était ouverte par l'étude de deux 
questions importantes de mathématiques par Estoumel et 
par la lecture d'une pièce de vers sur six mots baroques, 
présentée par une dame, de Béraud, lorsque les travaux 
furent suspendus par l'annonce de la mort de Bourdelin. 
L'amitié la plus vive, était le partage des membres de la 
Société qui, sans doute, tenaient à justifier la devise qu'ils 
s'étaient donnés; car on en vit alors le témoignage. Un 
véritable concert de louanges accompagna la mémoire de 
cet homme de bien et des discours en forme d'hommage 
en son honneur furent prononcés à la Société par Geoffroy, 
par Béraud et par Delandîne. Ces amis y exprimèrent les 
sentiments véritables de la douleur et des éloges trop bien 
sentis pour qu'ils ne fussent pas mérités. A la séance sui- 
vante, Tabard, Andrieu et Le Maire se joignirent k leurs 
amis par des productions littéraires en l'honneur du défunt 
et il fiit décidé, à la même séance, que l'éloge historique 
de BourdelJn par Delandine serait imprimé aux frais 
de la Société et qu'on en agirait de même pour tous les 
membres ordinaires, alors même, qu'ayant été forcés de 
quitter Lyon par les ctrconsunces, ils auraient continué à 
correspondre avec la compagnie. 

Estoumel continua le 12 avril, la communication de ses 
travaux mathématiques et Delandine présenta, pour la 
candidature du pasteur Frossard (i), le prospectus de la 
traduction des sermons d'Hughes Blaîr qui fut accueillie 
avec faveur. Aussitôt après Domergue, secrétaire pour ce 
mois, annonça que Vial, qui venait d'être nommé écuyer 
de l'Académie du Roi, désirùt y réunir la maison d'édu- 
cation qui était venue, comme on l'a vu plus haut, échouer 
précisément chez lui. Il termina la séance par la lecture de 

([} V{nr st notice à U fin de cette étude. 
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la pièce suivante adressée à un prince étranger (peut-être 
le duc de Glocester) en lui présentant us ezempbùre de sa 
grammaire simplifiée : 

Vous fui Ti^iks m partagt 

Du cantr tt de l'etprit la lubla quablù, 

Fout qui, ni priaet, Het savant d sagi, 

El qui, simple mortel, à nos yeux tnchuiUs, 

Seriez tMort Vobja de notre hommag* ; 

Da^mt accorder vos hotttis 

A et lien, enfant de met veiUei, 

Qui de ia langue des ComeilUs 

A la logique asservit Us btaulis. 

Mais à quoi mon orgueil m'engage I 

Une simple grammaire est un bien froid ouvrage 

Pour vous qui, sur le Pindt inscrit, 

Faites parler la raison et l'esprit 

Dius toute sorte de langage. 

Ce tut une séance intéressante que celle du 19 avril: 
Un mémoire sur les divinités Panthées du P. Gourdin, 
bénédictin, bibliothécaire de Saint-Ouen à Rouen (i), 
la présence de Frossard avec une communication par lui 
sur la Société littéraire et philosophique de Manchester, 
un sermon sur ta mort, par Delandîne, sufSsaient déjà 
amplement pour occuper les sociétidres lorsqu'il plut 
à ce dernier, sans doute pour .distraire la compagnie 
de sa lecture trop sérieuse, de dire une composition poéti- 
que de son épouse. Cette pièce, tout en nous indiquant 
précisément que Delphire était bien Madame Delandîne, 
noosfoumit en outre un exemple de son genre littéraire : 



(1) Ce mémoire est dans les muiuscrits de l' Académie de Lyon, dont 
le P. Goatiiîn fut membre associé en 1785 ; Catalogue des manustrils de 
laBiiUolhèque de Lyon, par Delandine, dp jH-^i- 
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VEKS A HON UARIO.UI H' A VOIT ENVOYÉ, DANS SON ABSENCE, 

SON PORTRAIT ET l'un DE SES OUVRAGES. 

Par ton envoi la jours sont raccourcis. 

Et, loarà tour, ton portrait, ton ouvrage 

Ont nus baisers, ont mon hommagi ; 

De ton absence ils calment les ennuis. 

L'un me feint bien ton dmt vertueuse. 

Et dans l'autre je vois ton sourire enchanteur ; 

L'un fiatte mon esprit, l'autre charme mon cieur: 

Maisce n'eitqu'avec toi que je puis itre heureuse (i). 

Qjielques problèmes d'Estourael, une lecture de Geoffroy, 
la rédaction de nouveaux anicles de règlement et le vote 
sur la candidature de Frossard, occupèrent la réunion du 
26 avril et, avec Delandine pour secrétaire, nous abordons 
le mois de mai dont les comptes rendus ne remplissent pas 
moins de 3 j pages dans le registre des procès-verbaux. 

Cette analyse nous entraînerait un peu loin et nous nous 
bornerons à signaler les principaux traits. 

_î Mai. — Mémoire d'Estournel relevant une erreur de 
Bezout; traduction de l'iulien, par Geoffroy; communica- 
tion par le secrétaire sur l'ouvrage du baron de Servières ; 
mémoire traduit de l'italien par Estournel sur la ville de 
Todi en Ombrie (i) ; inscription du piédestal de la statue 
du général de Lacy à Vienne, par Frossard. 



(i) On trouvera à U fin de U notice sur Madame Delandiae d'autres 
vers placés par elle au bas d'un portrait de son mari eu 1789. 

[2) Sur la route de Pérouse i Rome. Estournel, à propos del'histoire 
de cette ville, dit que Voltaire a eu tort d'accuser les Français seuls 
d'antropophagie vis-à-vis de leurs ennemis politiques, au sujet du 
meurtre du maréchal d'Ancre. L'orateur cite des exemples d'atrocités 
commises par les habitants de Todi sur le corps d'Aitobello et par les 
habitants de Florence sur les cadavres des partisans de Gauthier de 
Brienne, duc d'Athènes. 
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10 Mai. — Lecture du discours prononcé par Brisson, 
inspecteur des manufactures de Lyon et de la province, à 
l'ouverture d'un cours gratuit de teinture fondé par de 
FlesselleS) entreprise qui n'eut pas de succès (r); lettre du 
docteur Blaîr par Frossard ; lecture d'une lettre de Riboud, 
annonçant que la Société littéraire de Bourg s'accroît et que 
le duc Bourbon s'en est déclaré protecteur ; communica- 
tions par Geoffroy et Delandine chargés, par un comité de 
citoyens, de recueillir dans' les publications, les inventions 
utiles ; lectures de mémoires de jurisprudence, l'une par 
Béraud et l'autre par Delandine; discours d'anniversaire de 
la création de la Société par Domergue, élu pour remplir 
cet office; lecture par Geoffroy d'un extrait de la gram- 
maire simplifiée de Domergue; discours de réception 
de Frossard et réponse par Delandine; proposition par 
le sieur Imbert, envoyé par le prieur des chartreux de 
Lyon, de faire tous les essais hydroscopiques qu'on voudra 
et nomination de Geoffroy et Frossard pour assister à ces 
expériences. 

On voit ainsi que nos jeunes sociétaires n'étaient pas 
embarrassés pour former leur ordre du jour et que les ora- 
teurs ne faisaient pas défaut. 

17 Afai. — Nouvelle communication par Delandine 
relative à l'ouvrage du baron de Servières; mode de 
tracer le renflement des colonnes et éloge de l'archi- 
tecte Guarini, par Estournel ; lecture d'un sermon tiré 
du docteur Blair par Frossard; communication sur les 



(1) Brisson cite, pa.rtniles teinturiers qui s'étaient distingués âLyon: 
Roulet, Dubois, Girardon et Goudret. Anloine-François Brisson, né à 
Paris le 2; octobre 1728 éiaitmembre de l'Académie de Lyon. (Voyez : 
Histoire de l'Académie de Lyon, par Dumas, I p. } 14-31; et le Catalogue 
des I.yonmis dignes ds mimoire. 
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acad^mes dltalie, par Geoffroy ; mémoire de Morel(i) 
sur une question de grammaire communiquée en partie par 
Domergue. MM. Gauthier, de Bourg en Bresse, assistaient 
à la réunion. 

24 mai. — Nouvelles communications sur l'oir^age du 
baron de Servîères ; lecture d'une lettre de Seguier de 
Nîmes, envoyant divers ouvrages à la société, par Delaa- 
ditie ; lecture des lettres de nomination de Dessertiue, avo- 
cat du roi à Ville&anche, comme membre associé externe, 
en date du 26 avril 1783 ; dissertations par Frossard et Le 
Maire sur des sujets de médecine; lecture d'un sermon de 
Blair par Frossard ; communication par Delandine, de son 
éloge de l'abbé Devemay, curé de Néronde (décédé en 
1777) ; enfin, lecture par le marquis de Bellescize (2) d'une 
pièce de vers où il prouve que le siège de l'àme est dans 
les yeux. Le secrétaire citant l'orateur dit : « Cest dans les 
yeux que le désir se peint, n 

L'embarras qui vient les ternir 
annonce l'amante atlrndrie; 
Le mistére est de h partie 
Ils se ferment par le plaisir. 



C'est par Us yeux que ta coquette agace 
Cesi par les yeux qu'on se dUkre amai 
C'est par les yeux qu'on se défend 
Ei t^esl bien par eux p^on se rend. 
Le masque exeutoU monauâace 
Quand certain stnr ils devinrent si vifs. 
Je crus jouir par des sens plus actifs. 



(1) Pierre Moftl, né i Lyon en 171} en mon le lonud. 1812. 1 
éuit le frère aîné de Jean-Made M. le célâbre arcUieoe fu^iagine. 

(2) Voyez les notices à la fin de cette ttnde. 
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Ce soitt ma yeux qai de ma vie 

Assureroitnt le plus heaujour 
S'ils pouvaient dans ceux de Sophie 
Porter et rtlrouver l'amour. 



ji mai. — Divers problèmes de géométrie et de mathé- 
matiques parEstoumel et de mécanique par Tabard ; lec- 
ture par Geoffroy de son éloge de Botleau, couronné de 
l'accessit à l'Académie de Villefranche en 1778, diverses 
communications parFrossard. 

Tabard est élu secrétaire pour le mois de juin ; ses 
comptes-rendus sont non-moins longs que ceux de Delan- 
dine et atteignent 22 pages. Néanmoins les lectures ofi&ent 
en général peu d'intérêt. Delandine, le plus assidu, com- 
munique les tributs de Dessertine, qui consistent en ex- 
trait de son histoire des dieux de la fable et de réflexions 
sur l'éducation, puis des vers de Domergue. Pour son 
compte il lit une idylle intitulée Thamon et Cletanne, et s'é- 
tend assez longuement dans une dissertation k propos 
d'une tombe trouvée à Paris dans les fondations de l'an- 
cien hôtel de Condé. 

Estournel, après avoir communiqué de nouveaux pro- 
blèmes d'optique et de trigonométrie, donna lecture, le 28 
juin, de sa réponse aune lettre qui lui avait été adressée par 
l'abbé Mongez, de l'Académie de Lyon, pour l'inviter à al- 
ler examiner le bateau à vapeur du marquis de Jouffroy et à 
assister au premier essai. Estournel, qui connàssait, dit-il, 
déjà cette machine, par les rapports de personnes en état d'en 
juger, explique a qu'il doit s'abstenir d'uii examen qui dé- 
« montreroît peut-être aux intéressés combien ils auroient 
« mieux fait de s'assurer de son succès par de bons calcubet 
« de s'adresser à des mécaniciens entendus qui auroient pu 
« obtenir de cette machine, dans la circonstance où l'ac- 
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« rion du feu est employée, tout l'effet qu'on en peut at- 
« tendre. » Estoumel semble enfin critiquer ceux qui ont 
construit cet ouvrage (i) comme n'ayant pas les connais- 
sances suffisantes pour cela. 

Le nouveau bateau, qui ne mesurait pas moins de 46 
mètres de longueur, sut 4,50 de largeur, remonta de Lyon 
à l'He-Barbe le 15 juillet 1783 et acte en fut dressé, par- 
devant notaire, sur la déclaration de Laurent Basset, lieu- 
tenant de police de Lyon, de l'abbé Mongez, de Delandine, 
de Charles-Joseph Mathon de la Cour, de Oaude-Antoine 
Roux, de Gabriel-Etienne Le Camus, avocat au parlement, 
de Jean-Baptiste Salicis, curé de Valse, et de son neveu 
Jean-Baptiste (2). 

On voit qn'Estoumel accueillit avec défiance cette ex- 
périence qui, sans réussir alors d'une manière complète, ne 
devait aboutir, avec l'américain RobenFulton, qu'en 1807. 
Nous pensons avec notre sociétaire que le peu d'habilité des 
constructeurs français devait paralyser nécessairement la 
ponèe de l'invention, en ne lui fournissant pas toutes les 
ressources scientifiques d'une mécanique savante. La 
France s'est trop longtemps laissée battre sur ce terrain par 
l'Angleterre et par l'Amérique ; naguère encore il fallait al- 
ler chercher à l'étranger certaines machines-outils. A pré- 
sent nous sommes sûrs de pouvoir lutter avec avantage, 
grâce aux écoles qui ont été fondées et à la formation d'une 
pléiade d'ingénieurs-constructeurs du plus grand mérite. 

Nous trouvons trois lectures de Frossard sur ses sermons 
ou ceux de Blair, la notice de Geoffroy sur la république 



(i) Ateliers de chaudronnerie de MM. Frèrejeaa. 

(2) Mémoires delà SociiSilitléraiTi de Lyon. knaétacadiaàc[ut iS6i-é2. 
Notice historique sur Vimmaion de la navigiUion à vapeur, par le marquis 
de Bausset- Roquefort, pages 252 i 2881 
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de Lucques et ses réflexions sur le déluge, ainsi que le com- 
mencement des mémoires de Le Maire sur les nerfc, et en- 
fin, comme dernière communication du mois de juin, celle 
d'Andrieu relative à des moulins à vapeur, établis par 
l'abbé d'Amal, à Nîmes. 

La charge de secrétaire pour le mois de juillet est dévo- 
lue i Geoffroy, qui s'en acquitte avec une grande con- 
science quoique le nombre des lectures ait un peu diminué. 
Ainsi, après avoir noté une solution nouvelle de trigonomé- 
trie par Estoumel, il est obligé,pour occuper l'auditoire, de 
raconter le 6, un voyage qu'il fit à Autun, en 1781, à un 
moment où les fouilles mettaient à jour un très grand nom- 
bre d'antiquités. Les attributions de Geoffroy sont erronées; 
toutefois, il est curieux de savoir qu'à cette époque on tra- 
vdllaît encore à la démolition de lascène du théâtre romain, 
qu'il appelle un cirque. Un éléphant avec une femme as- 
sise, bas-relief qu'il décrit et dont il constate lui-même la 
mauvaise conservation, n'était probablement autre chose 
qu'une vache ou une cavale avec un veau ou un poulain de 
bas âge servant de marchepied à la déesse EPONA, protec- 
trice de ces animaux. Le musée lapidaire d'Autun, nous 
écrit notre savant confrère M. BuUiot, président de la so- 
ciété Eduenne, qui a bien voulu nous donner quelques 
éclaircissements sur la dissenation de Geoffroy, le musée 
d'Autun, disons-nous, possède plusieurs de ces représen- 
tations ordinairement très grossières ; le PlutM, d'un travail 
gaulois, dont nous entretient Geoffroy, devait être un lare 
gallo-romain. Ce qu'on aprispour unecouronne, placée sur 
son genou droit,n'était cenainement que la patère ronde, avec 
ou sans un fruit au milieu, que ces sortes de génies tien- 
nent ordinairement à la main. Les musées d'Autun et de 
Lyon en offrent de nombreux exemples. D est question 
aussi d'un cerbère â trois têtes qui peut laisser des doutes 
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quoiqu'il De soit pas inadmissible^ nous dit M. BuUîot; 
mais on trouve plus souvent le chien ou le bélier. C'était, 
peut-être, un Mercure avec le bélier en laisse, comme on 
en a plusieurs sur [des pierres analogues. Ces antiquités, 
avec un grand nombre d'autres, étaient dans le cabinet d'un 
amateur du nom de Moreau (i). 

Gcofiroy regrette aussi une ancienne porte dont la démo- 
lition avait été ordonnée par les magîr.trats mimicipaux de 
la ville par la seule raison qu'elle ne s'alignait pas avec la 
route; en effet, ce monument a disparu complètement. 

La séance du 13 a un ordre du jour plus varié : on y re- 
marque une communication de Dessenioe sur les Dieux 
de la fable lue par Delandine, et une dissertation de Tabard 
sur une cristallisation ferrugineuse ; puis Andrieu vient 
avouer comment la comédie d'Anaximandre, par son ho- 
monyme avec X, lui est attribuée. Pour faire cesser une 
semblable erreur, il a composé la pièce suivante, qu'il sou- 
met à la Société : 

Aimable auteur â' Anaximanire, 

Parent, r-val, ami, qui m'éles incinnu; 

Vous que je n'ai jamait eu. 

Mais dont U vers facile et tendre, 

5ur notre seine bien nniu, 

A mm oreille encor semble se faire entenirt ; 

Pardonnez si je viens vous rendre 

Un hommage qui vous est dû, 

Et qu'injustement' j'ai reçu ; 

De voire trône il me faut bi'in descendre. 



([} Il y avait à, Autun plusieurs familles de ce nom ; Les Moreau, 
fes Moreaux, ceux d'Aligny, etc. Aucun indice ne peut nous signaler, 
^ur le moment, le nom du collectionneur dont parle Geofiroy. Il y en 
avait jJusieuts â cette époque à Autua « le nom de Moreau n'est pas 
cité parmi eux (Note communiqui^e par M, Bulliot}. 
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Le public Irompi par un nom, j 

Qui du ttms, grdcâ â vous, doit didiUgnft Voutra^t, 
Voyant rcprèsittttr votre charmani ouvrage. 
Dans son transport voulut attacher sur mon front 
Les lauriers qu'à l'Auteur ikemoit son suffrage. 
Je m'en difeniis, mais en vain ; 
Sans le vouloir, nouvtau BatylU, 
pavois fait lis vtr^ de Virgile, 
Et, maigri mot, j'étoîs un poète divin, 
IltÎHtàpeu, mimt emore j'en frissonne ! 
Que le partirre, tnv:rs moi trop cruel. 
Pour honorer l'auteur, ne portât ma personne 
Sur les marches de cet autel, 
Oii les trois saurs tressent votre couronne. 
Mais elles auroitnt rejeté. 
L'usurpateur d'um fable gentille ;. 
C'est peu du nom, pour en lire Jilr, 
Il faut être de leur famille (i). 

La lecture faite par Delphire d'une pièce de vers inti- 
tulée : A tous les penseurs, salut, de Madame de Beauhar- 
nais (2) termina la séance. Selon Madame Delandine cet 
ouvrage était la première production de cet auteur. 



(i) Cette pièce a paru dans \t fournil de Pïrij, du i" octobre 1785 ; 
elle fut aussi déposée dans les archives de la Société. 

(1) Marie- Ânne-Frarifoise Mouchard , comtesse de Beauhamais, dite 
Fuftif^, née à Paris en 1738, y est morte lez juillet iBij. Elle était fille 
d'un receveur général des finances et se maria fort jeune au comte de 
Beauhamais, oncle d'Alexandre (qui fut le père d'Eugène, duc de 
Leuditembe^i prince d'Eichstedt) et de François. Séparée bientôt de son 
mari, elle se livra entièrement à la culture des lettres. Toutefois, quel- 
ques malins critiques ont prétendu que Dorât et autres écrivains de sa 
sodété, qui passèrent pour ses amants, étaient pour beaucoup dans ses 
productions : 

Eglé, belle et poète a deus petits travers ; 

Elle fait soa visage et ne fait point ses vers {LArun). 

Dans tous les cas, sa douceur et sa bienfaisance méritèrent im élo- 
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Oo saie que les paratonnerres furent l'objet d'une étude 
toute paniculière à cette époque ; nos sociétaires ne pou- 
vant échapper à ces recherches d'un nouveau genre, se firent 
part mutuellement de leurs obser\-ations. 

Le Maire, rappelle le 19 juillet qu'il a écrit au curé de 
Chaussan, le 1 4 de ce mois, pour l'engager à ne point son- 
ner les cloches les jours d'orage, et que c'est pour l'avoir 
fait que la foudre est tombée sur son église. 

Un peu plus tard, le 9 août, Frossard donne les détaib 
les plus circonstanciés sur l'établissemiint des paratonnerres. 
L'abbé Bertholon en fait étabHr, en 1781, sur" le clocher de 
l'église de Saint-Just, sur le dôme de l'hôpital, sur la tour de 
la maison Roquefort, rue Quatre-Chapeaux et au château 
de la Ferrandière (i). Quant à lui, il vient d'en construire 
à sa manière sur la maison de campagne de milady 
ViversJt Collonges. 

Riboud n'a point oublié la société qu'il a fondée ; il lui a 
d'abord transmis,Ie 13 juillet, la nouvelle d'un tremblement 
de terre arrivé le é à Bourg-en-Bresse, à dix heures du ma- 
tin, coïncidant avec la cessation des brouillards secs. Ensuite, 
le 19, il transmet une notice circonstanciée sur la forma- 
tion de la Société Uttéraire de la même ville dont il fut 
aussi l'organisateur. On a contesté cet honneur à Riboud 
pour le reponer à Lalande ; Riboud lui-même détermine 
exactement le rôle de chacun dans le travail qu'il commu- 
nique à ses amis de Lyon.* M. De La Lande, dit-il, voulut 
« en 177 s établir à Bourg une Société littéraire. Elle travailla 



ges iacontestables ; elle se chargea elle-même de ùùvt allusba avec fi- 
nesse au reproche de ne pas faire elle-même ses vers, daos une pièce de 
poésie, intitulée Remercitmmt qu'elle adressa Â l'Académie de Lyon 
(Voyez Dumas. Hùloire de l'Âcadérmi de Lyon. \, i, page 139). 

(1) Voyez Catalogue des mamiscril! de h bibliothèque de Lyon, par De- 
landiae, t. ni, n» 1436—12. 
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a pendant quelques mois avee succès, et il n'est pas dou- 
« teux qu'elle ne se fût soutenue avec dignité si le ministre 
« l'avait alors accueillie. 

o En 1783 M. Riboud, procureur du Roi, a voulu don- 
« ner à sa patrie cet édifice littéraire. Il a proposé une 
« association à quelques-uns de ses concitoyens; M. De 
« La Lande a secondé son zèle et le ministre a approuvé la 
« Société. M. le prince de Condé, gouverneur de la pro- 
vince l'a accueillie avec bonté. Sa Majesté lui a permis 
« de s'assembler et de distribuer des prix et tout lui an- 
« nonce un appui et des succès, a 

Il est donc démontré, encore une fois (i), que Riboud 
est le fondateur de la Société de Bourg, Geoffroy et De- 
landine en reçurent dans cette séance des lettres d'associés 
non résidents ; « ici, c'est une récompense, accordée », est- 
il dit, « aux talents et à des ouvrages connus ; là, c'est un 
a encouragement donné par l'amitié. » 

La dernière séance de juillet fut consacrée à entendre un 
dialogue entre Sénèque et Epictète de Dessertine, un mé- 
moire sur une question de droit par Béraud, la communi- 
cation d'un travail de statistique sur la population de 
Dumas, le chirurgien, par Delandine, une pièce de vers 
de Domergue, et enfin une dissertation sur quelques usages 
de l'Inde comparés à ceux des Egyptiens, en opposant les 
observations de Gentil, ancien ministre de Deccan, à celles 
du voyageur Sonnerai, par Geoffroy. 

C'est à cette séance aussi qu'on expédia à M. de Bellescize 
des lettres d'associé correspondant. 

La plume de secrétaire fut remise à Delphire pour le mois 



(i) Voyez l'église de Brou et la devise de Marguerite d'Autriche, poésies 

préddées de documents inédits par Philibert Le Duc. Bourg-en-Bresse, x8sj. 
Pages } â 9 : Fondation de la société d'Emulation de Bourg. 
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d'août. Elle relève des accusés de réception d'ouvrages de 
Delandine et de Le Maire par la Société de Bourg, l'envoi 
du prospectus du bureau des copistes imaginé par Mathon de 
la Cour et un mémoire de la Plagne, avocat du Roi, à 
Montbrison, sur le genre d'industrie convenable pour occu- 
per les habitants de la plaine du Forez, sans nuire aux tra- 
vaux de la campagne (i). 

Puis, Delandine lie des vers composés dans sa jeunesse : 
ils étaient adressés à une femme partant pour la campagne. 
Des dix strophes, composant la pièce et qui finissent par le 
même refrain, Delpbire en cite deux : 

vous, tenant oistaux, pariés à ma maîtresse 
Dans ses chants que l'atmmr vous apprit à Jormer : 
Céllbrés mon ardeur, pcignt:^ lui ma tendresse 
Etdilesmilkfois ; il vnit toujours f aimer. 

L'écho serties amants dans h vallon paisible, 
Qu'il s'unisse à ta voix ! Zulmé, pour me nommer 1 
Puisse-t-il, t'imitant, teparollre sensible 
El répondre pour moi : je veux toujours faimer. 



Tabard et Frossard, qui avaient rédigé des observations 
sur les zones lumineuses, en rendirent compte dans les séan- 
ces des 9 et lé août. On remarque aussi, dans ces deux téur 
nions, une proposition de Geoffroy,tendant à faire accorder 
des récompenses aux plus anciens domestiques, la lecture, 
par Frossard, d'une pièce de vers intitulée : La fin du 
monde, composée par M. Damai, négociant de Lyon, des 



(i) Ce sujet de concours avait été proposé par l'Académie en 17S1 
pour 1783 puis fut renvoyé à 1784 et enfin abandonné. M. de la Plagne 
rejui des éloges pour les observations intéressantes qu'il avait envoyées 
sur cette question sans prétendre à la couronne. Voyez Mattuscritl ie ht 
BAliothi^ de Lyon, par Ddandine, t. m, pages 4îB à 460, n» 1484. 
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études du système sur les aurores boréales par Tabard, 
Geoffroy et Frossard, des problèmes de mathématique d'Ea- 
toumel et un mémoire judiciaire de Delandine. 

Une conformité de sentiments, des illusions généreuses 
partagées à l'égard des qualités physiques et morales de tous 
les hommes, devaient nécessairement introduire le célèbre 
écrivain Mercier, alors de passage à Lyon, dans notre Société 
littéraire. Aussi, Delphire salua son arrivée le 23 août en 
faisant son portrait comme celui d'un homme modéré, 
honnête et social. « L'habitude de le voir ne fait qu'ajouter, 
« dit-elle, à l'estime que l'on doit et à son esprit et à son 
« caractère, n 

Mercier se rendît à la séance suivante (30 août); voici 
la partie du procès-verbal qui le concerne : 

« Un homme de lettres, dont la modestie et l'honnêteté 
» sauront lui faire pardonner en tous lieux sa célébrité, a 
« reçu au commencement de la séance la lettre d'associa- 
« tion ainsi conçue : 

AMlcm* ET UTTERIS 

u Le musée empressé d'accueillir les talents et les auteurs 
« distingués, a vu avec plaisir M. Mercier assister à l'une 
a de ses séances. Flatté de lui témoigner son estime parti- 
« culière il lui a fait expédier ces lettres de correspon- 
« dance ; elles sont le prix des qualités du cœur unies à 
a celles de l'esprit. Puissent-elles lui rappeler souvent qu'il 
« a su trouver à Lyon et des lecteurs et des amis. 

tt M. Mercier pour répondre aux vœux de la Société lui 
a a communiqué quelques extraits d'un discours qui pa- 
« roîtra en tête de la nouvelle édition |de L'an 2440; il a 
a pour titre : Jusques à quel point Fesprit philosophique peut-il 
f influer sur la li^slalion ? a 
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Cette préface n'a pas été mise dans t'édîûon de 178e ; 
Mercier a, sans doute, préféré en disperser les maximes 
dans les nombreux chapitres et dans les notes dont cène 
édition fut augmentée (i). L'analyse que nous allons en 
donner ne sera que plus intéressante, 

« L'auteur pense que les lumières doivent nécessaire- 
tt ment avoir leur effet sur le gouvernement. Cet effet peut 
« être lent ; mais il est inévitable. Les écrivains ont rempli 
(1 leur tâche lorsqu'ils ont publié des projets utiles. Ce se- 
« roit à tort qu'ils voudroient les faire établir par des cris 
« et des plaintes.. Qu'ils laissent germer leurs idées dans la 
« multitude et bientôt elles régneront. 

« Dans tous les gouvernements, M. Mercier distingue 
« trois pouvoirs : celui qui commande, celui qui enseigne, 
« "celui qui juge. Partout ces pouvoirs sont diversement 
« modifiés; quoiqu'ils restent les mêmes. La parue qui 
a enseigne les moyens de félicité générale a bientôt entridné 
« les suffrages de la panie qui juge; et comme la panie qui 
« commande est toujours tirée en quelque manière de la 
« partie qui est jugée, la partie qui enseigne et par consé- 
« quent l'esprit philosophique ne peut manquer d'obtenir, 
o tôt ou tard, la plus grande influence sur la législation. » 

A une autre séance (6 septembre), Mercier continue ses 
extraits et voici' comment il est analysé par Domergue : 

« Il a prouvé que tous les gouvernements, sous quelque 
« dénomination qu'on les connoisse, sont au fond les 
« mêmes, et qu'il n'y a de différence que dans les peuples. 



(i) Voyez plus particulièrement à cet égard la note /du chapitre X, 
puis les chapitres LXXI et LXXIII qui n'existaient pas dans la première 
édition. Il s'y trouve notamment quelques jugements prophétiques à 
l'égard des gouvernements démocratiques comparés i la monarchie les- 
quels devraient faire réfléchir d'une manière toute particulière nos lé- 
gislateurs actuels, ceci en constatant que Mercier était alors républicain. 
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« Les sujets sont-ils éclairés? L'administration est sage, 
« soit qu'un seul homme agite les rênes de l'Etat, soit que 
« plusieurs les gouvernent. Les sujets sont-ils ignorants ? 
« Le despotisme entouré de bourreaux règne sur des es- 
« daves. Le peuple a toujours dicté d'avance la loi que le 
« souverain lui impose juste, s'il ose faire usage de sa rai- 
« son pour la juger; tyrannique, si le bandeau del'igno- 
« rance lui cache les fers qu'on lui prépare. Au sein des 
« Républiques même, l'ignorance est mère de l'esclavage, 
« tandis que si le despotisme régnoit sur des sujets philo- 
ce sopheSj la sagesse seroit assise sur son trône et le bonheur 
« au milieu d'eux. » 

Le 13 septembre Mercier continue ses lectures : 

« Les idées sont profondes et lumineuses, son style élo- 
« quent et fort. Rangés, d'après la division de l'auteur, 
« dans la classe de ceux qui jugent, nous applaudissons 
a aux réformes qu'il désire. Nous regrettons de n'être pas 
« dans la classe de ceux qui commandent, M. Mercier se- 
11 roit notre législateur, et rien n'égaleroit la gloire de 
« notre empire que le bonheur de nos peuples. » 

Enfin, le 20 septembre, Mercier lut le premier acte de la 
comédie intitulée : La Demanâ4 imprévue. Nous n'avons pas 
le compte-rendu de cette production ; le secréuire Domer- 
gue l'avait renvoyé au moment où l'ouvrage entier aurât 
été communiqué. Les réunions parussent s'être terminées, 
k la fin de septembre, sans que Mercier ait été de nouveau 
entendu. Les autres lectures du mois de septembre furent 
obscurcies par la présence de cet associé célèbre; nous en 
relevons les commanications qui suivent : 

1° Andrieu ; couplets à une dame ; 

2° Béraud ; discours sur ces deux questions ; Est-U né- 
cessaire que les femmes soient éclairées ? Leur admission 
dans les sociétés littéraires est-elle utile ? avec cette épi- 
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gnphe ; Auditqut vins concurrere vtrgo (Eneid.). Comme 
Mercier, en présence duquel l'orateur parle, il condamne 
l'éducadon du jour. Le désir de plaire et l'orgueil : voilà 
tout ce qu'on développe en elles. Peu jaloux de les rendre 
utiles on ne vise pas même à les rendre aimables, on se 
borne à les rendre séduisantes. Cependant, par une con- 
tradiction incroyable, on leur fait un crime de ce qu'on 
exige d'elles, et leur faiblesse, qui est l'ouvrage des hom- 
mes, est la source de leurs malheurs. 

Quelle force ne leur donneraient pas la logique et la mo- 
rale ! Vertueuses par principe, elles opposeraient aux traits 
des passions l'égide impénétrable de Minerve. D'ailleurs, 
quel agrément ne répandraient-elles pas dans les cercles ! 
La futilité en serait bannie et les grâces prêteraient leur 
ceinture à lascJence qui verrait dans peu multiplier le nom- 
bre de ses adeptes. 

Domergue, auquel nous empruntons cette analyse, ter- 
mine en disant qu'on pense bien que le galant Béraud veut 
qu'on admette les femmes dans les sociétés littéraires ; tout 
l'y engage, l'amour de la vérité, son intérêt et celui de ses 
amis (i). 

3° Delandine ; Histoire de Néronde; 

4° Domergue : Dissertation latine sur la grècomanîe des 
anciens romains et quelques fragments d'un poème latin 
sur le règne de Joseph H, empereur d'Allemagne, ouvrages 
de l'abbé Diesbach, chanoine de Mohilow ; 



(i) Robespierre traita le même sujet de l'introduction des femmes 
dans les académies, en 1787, à l'académie d'Arras. On peut diet après 
MM"» de Beauhatnais et Desbord es- Val more, à l'académie, et M»» 
Delandine à la société littéraire de Lyon, M>"= Deshoulières à l'acadé- 
mte d'Arles, tA"* du Bocage â celle de Rouen et M"' Lepaute à celle 
deBézi«ï. 
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5° Estourael : Mémoires sur des réformes mathémati- 
ques. &)rrespondance avec le comte de Fortia; 

6° Le Maire ; anatomie du cerveau ; 

7° Tabard ; mémoire sur l' éclipse de lune du lo septem- 
bre 1783. 

En outre de Mercier, les dernières réunions de la société 
en lySjj furent honorées par la présence de divers étran- 
gers de distinction, qui ne sont pas nommés, du comte 
de Brown, du chanoine Diesbach et enfin de Riboud qui 
vint communiquer à ses amis le discours qu'il avait lu à la 
première séance de la société littéraire d'Emulation de 
Bourg, suivi d'une notice sur cet établissement dû à son zèle 
et à son initiative . 

Nous avons fait remarquer au commencement de ce 
travail que, des procès-verbaux de la Société littéraire du 
xvm* siècle, nous ne possédions que ceux des années 1778, 
1779, 1781, 1782 et 1783 ; on est donc conduit à recher- 
cher l'époque jusqu'à laquelle cette compagnie continua ses 
réunions. Doit-on supposer qu'elles furent interrompues 
par les événements politiques de la fin du siècle ? La mort 
ou la dispersion de ses membres en entraînèrent-elles, peu 
à peu et auparavant, la dissolution? Nous sommes disposé 
à nous ranger à cette dernière opinion, car, sans doute, les 
cahiers de ses délibérations ne peuvent avoir été perdus 
en UQ aussi grand nombre. 

Dans tous les cas, elle existait encore en 1784 ; car nous 
trouvons dans lejoumùl de la Langue française de Domet- 
gue.pour cette année (page 23), un article dont l'anonyme 
ne saurait exister pour celui qui a pu étudier déjà les tra- 
vaux de la Société. Il est intitulé : « Discours lu dans une 
« société consacrée à l'amitié et aux lettres, le ^out de l'anni- 
versaire de son établissement (n° du i" septembre 1784).» 

Nous possédons là certainement une production de l'un 
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des secrétaires de h Société littéraire lue k une séance du 
mois de mai. 

Après des allusions aux faits politiques du temps, indiqués 
par des personnages, tels que Washington, Louis XVI et 
Vetgennes et paj l'avènement de l'indépendance des Etats- 
Unis d'Amérique, l'orateur parle de l'amitié qui peut réunir 
dans une même assemblée les hommes voués à des car- 
rières diverses. Puis sont détaillés les malheurs qui attaquent 
ta tranquillité du sage; parmi lesquels il compte la calomnie; 
« l'amitié courageuse», dit-il, « en détourne les traits». « O 
toi», ajoute-t-il en adressant la parole à un citoyen de Lyon, 
peint de couleurs trop vraies pourqu 'on ait besoin de mettre 
son nom au bas de son portrait, « 6 toi, pour qui je donnerais 
<i mille vies, toi, la plus parfaite image de la divinité, toi, 
« dont le nom est inscrit dans le temple de Mars, des 
« Muses, de la Vertu et de l'Amitié, reçois mes actions de 
« grâces. Combien de fois ton éloquence en a imposé à la 
« calomnie qui me portoit ses coups dans l'ombre ! Com- 
« bien de fois n'ai-je pas senti une joie secrète d'avoir des 
« amis aussi acharnés, puisqu'ils me valent un défenseur 
« aussi généreux. » Faut-il voir dans ces paroles un remer- 
cîment de Domergue à Prost de Royer pour les soins qu'il 
aurait donnés à celui-ci dans les difScultés qu'il eut à sur- 
monter ? 

Quoiqu'il en soît, les sociétaires ne paraissaient pas avoir 
attaché un grand prix àleur titre, puisque Delandine publiant, 
en 1785, son Enfer des peuples anciens (comme on l'a vu 
page 62), et énumérant avec complaisance les académies 
dont il fait partie, ne cite pas la Société littéraire de Lyon, 
alors qu'il indique celle . de Bourg. Il ne la &it pas plus 
figurer dans son ouvrage intitulé Couronnes académiques, 
1787, où l'on trouve une quantité d'autres compagnies 
littéraires. On peut en dire autant de Frossard dans la pu- 
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blicatioo de k traduction des sermons de Hughes Blair, 
1786. 

Faut-il en inférer qu'à ce moment la Société était en 
quelque sorte dissoute? Nous ne sommes par éloigné de le 
croire. Les noms de Gerson, Royer et Bourdelin avaient 
disparu de la liste; Delandine, Béraud et Tabard devaient 
leurs soins à l'Académie ; Geoffroy y sollicitait son entrée ; 
Riboud était à Bourg. Restaient Delphire, Andrieu, Estour- 
nel, Domergue, Le Maire et Frossard, Les obligations de 
toute nature imposées à ces trois derniers : Domergue à son 
journal. Le Maire à sa profession et Frossard au soin de 
son ministère ; tout cela dut paralyser des réunions qui, peu 
à peu renvoyées, furent sans doute suspendues défiiiitive- 
ment à une date que nous ne pouvons préciser. 

Nous ne désespérons pas, toutefois, de pouvoir ajouter 
un jour quelque supplément à ces recherches : le cahier de 
1780, celui ou ceux qui furent rédigés après 1783, peuvent 
être retrouvés par quelque circonstance fortuite. 

Toutefois, le Centenaire de notre Société exigeait qu'on 
ne dépassât pas la date de cet anniversaire sans avoir jeté un 
coup d'œil rétrospectif sur des origines aussi clairement 
déânies. 

Quant au jugement qu'on peut porter sur les travaux de 
ces jeunes hommes, les opinions pourront être contradic- 
toires. Nous les laissons donc à la sagacité ou au goût de 
nos lecteurs. En ce qui nous concerne, nous n'y avons vu 
qu'un tableau fidèle de la situation des esprits à la fin du 
xvui' siècle. 
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MEMBRES TITULAIRES ET FONDATEURS 



Claude-Marie ANDRIEU -POULET, né à Tarare le 
29 mars 1746, est mort le 9 février 1797 (i). Ayant perdu 
son père et sa mèie dès l'âge de six ans, un de ses frères 
aînés, marié à Lyon, le prit chez lui et lui fit faire ses études 
comme externe au collège de la Trinité. Le jeune Andrieu 
montra beaucoup d'attrait pour la littérature latine et fran- 
çaise ; mais ce goût fut contrarié par l'obligation où il se vit 
d'entrer dans le commerce (2). Aussi ses voyages d'affaires 
étaient pour lui l'occasion de visiter volontiers les hommes 
de lettres; il fit môme des excursions à Londres et à Rome, 
en homme de goût plus qu'en spéculateur. Plusieurs pièces 
de sa composition ont paru, sous l'anagramme de son nom 
(de Viran), dans divers recueils, tels que VAlmanach des 
Muses .11 se plaisait, dit la biographie qui nous a été com- 
muniquée, à célébrer les grands et les dames, ayant pour 



(1} Les renseigDÊmenu sur Andrieu nous ont été obligeamment 
fournis par M. Fraoclsque Breghoi-du-Lui, peiit-fîU de notre célèbre 
tetorien lyonnais. M.Jaitsm l'aîné, dit Bleu {Ai-j.\s), substitut du pro- 
cureur général, membre de la Sodéié littéraire, a fait une notice sur 
Andrleu-Poulei, que nous n'avons pu renconirer encore (Tabliau sla- 
Hslique du pincnnel et dts Iraïaux de la So:iiii littéraire de Lyon, pi 
G. Bellin). 

(2) La devise suivante se lisait sur son magasin de draperies : SU vos 
«on vobii, vtlltra fcrtis, oves. (Archives bistoriquei et statistiques du départi- 
mmtdu RW«e,tome VIII, page 311). 
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les UQS et pour les autres amour et vénération. Ses inclina- 
tions nobles, ses manières gracieuses, sa franchise, sagahé, 
son penchant pour le beau, joint au bon, le tact que lui 
donnait son bon cœur à deviner l'esprit des autres, son 
rare talent sur la lecture, toutes les qualités morales le fai- 
saient rechercher de la bonne société. H fut lié avec le lieu- 
tenant général de police Rey (i) et avec Imbert-Colo- 
mes (2). H y eut quelques correspondances poétiques entre 
lui et Andrieuxde l'Institut, qu'il se permettait d'appeler 
son cher parent plus ou moins x. 

On le trouve parmi les signataires d'une Société de gens 
de lettres, d'artistes et d'amis, dont le règlement a été pu- 
blié dans le tome XVII (2' série) de la Revue du Lyonnais 
(pages 317 et suiv.), La date et la durée de cette associa- 
tion ne nous sont pas certains. 

Les malheurs de Louis XVI lui firent une vive impres- 
sion. H s'exprima ainsi devant un de ses enfants qui était 
frappé de son émotion : « Oui, je sacrifierais, pour sauver 
Louis XVI, ma femme et mes enfants ». Il fut membre de 
la députation qui porta à ce monarque l'adresse des Lyon- 
nais fidèles. 

Pendant le siège, il proposa à Précy d'aller en Piémont 
chercher des secours, persuadé qu'il était que le seul moyen 
de rendre utile la résistance de Lyon, consistait à lui faire 
des alliés. On ne crut pas devoir employer ses offres et il 
resta fidèle au poste qui lui avait été assigné, quoique pré- 
voyant bien le mauvais succès de cette tentative. Il disait : 
« Je fais bonne contenance, je ne branlerai pas, je tirerai 

(i) C/atui«-^nfoin«J!«y sesgoalaparsavif^Unceet son zèle p«iidaiii 
ITiiver rigoureux de 1789 (Catalogue des Lyonnais dignes de mé- 

(3) Jacqius-lmbert Colomés, échevin et coramiiiidant de la ville en 
1789» député au coflsàl des Cinq-Cents. 
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a même, mais en l'iûr ; je ne veux pas tuer un concitoyen, -a 

Arrêté à Tarare, après la prise de Lyon, il fut transféré 
à Lyon, puis à Paris, où la mort de Robespierre le sauva. 
Dans le trajet de Tarare à Lyon, où un de ses neveux l'ac- 
compagnait avec un cheval, il sembla un. moment que les 
gendarmes l'oubliaient. Sollicité de s'évader, il refusa, sans 
doute pour ne pas compromettre ceux qui l'accompa- 
gnaient. Il était si aimé de tous qu'il ne pouvait douter qu'il 
ne trouverait asile panout et ne saurait être condamné. 

Engagé dans le mouvement de contre-révolution qui se 
produisit à Lyon sou^ la direction de M. de Bésignan, après 
des perquisitions qui furent faites à son domicile, il s'éloi- 
gna de nouveau pendant quelque temps. Les angoisses et 
les fatigues de ce nouvel exil éteignirent en lui ime vie que 
la force de son tempérament et la douceur de ses habitudes 
semblaient devoir mettre au rang des plus longues. Il a 
laissé 4 enfants : 2 fils (i) et 2 filles, M"" Gourju et 
Devay. 




Voici deux pièces de vers qui, avec celles que nous avons 
déjh données, peuvent servir à apprécier la valeur du talent 
poétique d'Ândrieu. 

(i) La mairie de Tarare nous a envoyé un aae de décès de Pierre- 
Eant-ific) Aadrieu, Sis de Claude-Charles-Marie Audrieu, décédé à 
Tarare le 27 brumâre aniv de la République française, X j heures du 
soir {18 novembre 179S). 
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La première est adressée à sa femme : 

Uda jadis par ce plumage 
Comme toi st laissa charmer; 

A sa beauté s'il valut maint hommage, 
Il disposa son caur encore à ^enflammer. 

Tu f( en plairas pas davantage; 
Mais puisse-ta m'en mieux aimer (i). 

Madame Andrieu-Poulet ayant parié contre un poète que 
Madame D... (sans doute Mme Delandine née en 1750) 
n'avait pas quarante ans, le perdant devait donner le recueil 
des poésies du chevalier de Boufflers. Celui-ci, dont nous 
n'avons pu trouver le nom, reconnut avoir perdu le pari 
dans une pièce de vers qui figure dans le numéro du ir 
juillet 1787 Ôlm Journal de Lyon. 



M. DE LANDIKE, DE PLUSIEURS ACADÉMIES, QUI VIENT DE FI 
K'ONCER SON DISCOURS SE RÉCEPTION A l'acADËMIE de LYON, 
MOMENT OU SA FEMME LUI DONNAIT UN FILS (2) : 



Que ce jour est lieureux pour toi ! 
Le temple des arts te rielame, 
Âimablt Landine, et ta femme 
Te donne un gage de sa foi. 
Bénis cent fais ce jour prospère 
Qui, l'accordant ce double bien. 
Te voit académicien 
Au moment oà tu dej/iens père. 



(1) Autographe d'Andrieu -Poulet. Il l'écrivit en composant cette 
petite pièce de vers qui accompagnaient une parure de cygne, dont il 
faisait présent i sa femme (Note en bas de l'autographe, d'une autre 
main. Coll. Coste, n» 15662). 

(2) Mercure de France, simedl 2ooctobre 1781. Cette pièce, paraît-il. 
3 été aussi imprimée i part. 
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Courage, jeune ciloyen. 
Peuple la pairie et r éclaire ; 
Qui n'est pas utile n'est rien. 
Le prix f attend, tu peux m'en croire 
Oui, toujours la BeauU, la Gloire 
Assembleront sur tes cheveux 
Le Laurier, le Myrte amoureux. 
Et prendront soin de ta mémoire. 
Si leur accord est très heureux. 
Que d'autres que moi s'en étonnent ; 
Il faut bien qu'elles le couronnent; 
Tu les courtise toutes deux. 



LECTURES d'aNDRIEU A LA SOCIÉTÉ LITTÉRAIRE 

Trois contes en vers : Le Clerc distrait, le Prône, la 
Meunière, 24 juillet 1779. 

Epître en vers à son ami Vasselier, 24 juillet 1779. 

Discours de remerciment au Musée, 23 février 1781. 

Deux énigmes dont le mot de l'une est le Passaris et 
celui de l'autre, la Clef, 2 mars 1782. 

Bouquetj le jour de Saint-Pierre, à un ami, 16 mars 1782. 

Invitation en vers à un ami, avec la réponse de celui-ci, 
16 mars 1782. 

Vers à une quêteuse, 23 mars 1782. 

Vers imprimés présentés au comte du Nord, 12 mai 
1782. 

Rondeau, i" juin 1782. 

Couplets pour un opéra, i" juin 1782. 

Les Oranges, fable en vers, 22 mars 1783. 

Quatre vers en l'honneur de l'abbé Bourdelin (i) 5 avril 
1783. 

■ (i) Voyez à la fin de h notice de ce membre de la Société Utiéraire. 
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Vers à M. Andrieux, auteur S^Anaximmân. Ils on: été 
imprimés depuis àaxssiejoumulde Paris {i), 13 juillçii783. 
Couplets adressés à ui}fi d^me, 19 septembre 1783. 



BIBLIOGRAPHIE 

Portrwt de Mademoiselle C***, par M. d^ Viran. (Fiuilk 
littéraire de Lyon, par Domergue, i" août 1773, page 89. 
Coll. Coste, n" 12803). 

Vers à deux dames faisant la quête pour les pauvres de la 
paroisse de Saint-Nizier, par M. de Viran, de Lyon (Jour- 
nal de Lyon, 17 mars 1784). 

Les défauts de Mademoiselle C...^ par M. de Vkan 
(Journal de Lyon du 15 avril 1784). 

Stances au roi de Suéde passant à Lyon sous le nom de 
comte de Haga (2)_, par M. de Viran (Journal, de Lyon du 
23 juin 1784). 

Vers à M. le comte d'Oels (Henri, frère du roi dp Crusse 
voyageant sous ce nom), par M. A*** (3), 18 août 1,784 
(Journal de Lyon). 

A M. le marquis de Lafayette, par M. A... (Journal de 
Lyon du 6 juillet 1785).. 

Coujjlets à M. Tolozan de MOntfort, commandant, le 
jour de sa fête, par M. Andrieu (Journal de Lyon du 10 mai 

1786). 



(0 N° du I" octobre 17BJ, 
(2) Il arriva à Lyon le 3 juin 17B4. 

(}) Ces vers furent préseatés au priace dans un ba! paré â Lyon, te 
8 août 1784. 



by Google 



PAUL-'EMtLtBti EffiRAUD, né le 28 mai 1751 est mort k 
Lyon le 9 avïil 1836 (i). If étudia chez les Oratoriens et 
l'abbé La Serre et fut, dans sa jeanedse, secrétaire dtr 
célèbre Gerbier. Reçu avocat à Lyott en 1774, il firononça 
l'oraison doctorale de t77é. 

Pendant le si^e de Lyon, il remplit des fonctic'DS d'offi- 
deî civil et militaire et perdit sa femme (2) lors de là 
sortie de Précy. Il se réfi^ia- en Suisse où il publia la Rela- 
tion du siège d« Lyoû. Rentré à Lyon après le 9 termidor, 
il fut élu juge du tribunal civil du département du Rhône le 
27 vendénûaiire an iv (19 octobre 1795), porté au conseil 
des Cinq-Cents en remplacement de M. Chenelette, démis- 
àonnfdre le 49 vendémiaire an rv (21 octobre 1795), etrem- 
pk<:é dans la niême séance, comme juge, par M. Morand, 
juge suppléant. Au conseil des Cinq-Cents, il signala, dan; 
la séance du 26 nivôse an v (15 janvier 1797), un acte de 
sauvagerie de 30 soldats dans un café de la rue Richelieu; 
son appel à lelir punition n'eut aucune suite. Dans la: 
séance du ij floréal an v (4 mai 1797), Béraiid fit u^e 
motion d'ordre tendant à obtenir un rappôn sur Fétablisse- 



) la plupart (fes renseignements de cette notide nous ont été oblfc-' 
rt foomis par M. Francisque Breghot du Lut, petit-oeveo àt 
Béraud. Ils sont donc de la plus grande exactitude, et nous en remer- 
cions sincèrement le fils de l'un de nos plus célèbres biographes lyon- 
nais rt- membre delà Société litt^aire en 1807. 

Voyee aussi ï'^nnuai» ib Lyott, i8}8; Tabks ait Mmlleàr; Catalogtit 
des Lyoïmais dignes de mimaire ; Discours sur la reipansabilili du taagis- 
tratypar Vincent de Saint-Bonnet. Lyon, 1856; Biographies Mlchaud et 
Didot ; La France littéraire, de Quétard ; Histmre de F Académie de Lyon, 
par Dumas, etc. 

(2) Âmie-MarU Orsel, qu'U avait épousée à Saint-Pierre ei Swnt-Sa- 
tumin, te 37 avril 1778. 
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ment à Lyon, proposé par le Directoire, d'une école spé- 
ciale de dessin, relative à la fabrique des étoffes brochées et 
nuancées. Sur cette motioDj développée avec force, le 
Conseil arrêta que la commission d'instruction publique 
ferait son rapport le septidi suivant. 

Déjà, le 12 thermidor an iv (30 juillet 1796), Béraud 
s'était élevé avec véhémence contre Vitet qui venait dé dé- 
noncer de prétendus troubles qui, suivant lui, avaient eu 
lieu aux assemblées primaires de Lyon, et qui demandait 
l'envoi d'un message au Directoire, pour qu'il eût à 
donner des renseignements sur ces faits. Béraud fie pro- 
noncer l'ordre du jour. 

Il provoqua enfin la discussion des lois relatives au di- 
vorce. 

Lorsque l'Académie de Lyon décida, en 1806, qu'elle 
préparerait une statistique du dépanement du Rhône, Bé- 
raud fut chargé des recherches sur la législation locale. Ce 
travail n'a pas été, que nous sachions, jamais terminé. 

Béraud a laissé un fils, Joseph-Emilien, né à Lyon le 30 
janvier 1779, mon à Nice le 20 février 1835, qui fut, en 
i8o7j un des membres du Cercle littéraire où il a lu quelques 
pièces de vers qui n'ont jamais été imprimées (i). 

Nous ne résistons pas à donner ci-après une biographie 
de Paul-Emilien, rédigée par lui-même, qui nous a été 
communiquée par son neveu. Francisque Breghot du Lut. 

Mon cher neveu, vous me demandez des renseignements sur les 
événements de ma vie depuis le principe de la Révolution jusqu'à ce 
jour; je vais vous les donner en peu de mots : 

J'ai exercé la profession d'avocat à Lyon, oti je suis né; pendant 
quinze ans, j'ai mérité l'estime de mes collègues et du public; j'ai 

(1) Voyez l'Almanach de 1835. 
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prononcé la harangue de la Saint-Thomas en 1776, et l'ordre m'a 
choisi pour le représenter dans quelques circonstances. 

A l'époque des premiers événements révolutionnaires, sa majesté 
Louis seize m'a institué juge au tribunal de la campagne de Lyon. 

Lors du procès du roy, on me fit parvenir à Lyon, peut-être dt) 
Temple où Louis seiie était renfermé, un paquet asseï considérable du 
plaidoyer de M. de SHe et des dernières paroles du roy à l'iafemale 
Assemblée qui l'a assassiné le 21 janvier. 

Je remplis, avec MM. les fils Noihac, encore existaus, mon fils et 
des domestiques fidèles, la mission dont on m'honorùt; je distribuai 
pendant la nuit les plaidoyers et autres écrits dans les quartiers, aux 
portes de la ville et dans toutes les places. 

Les officiers municipaux, d'abord Bertrand, Challier et consorts, dé- 
chaînèrent dès la pointe du jour tous leurs sbires, leurs surveillanis, 
leurs espions ; j'échappai à leurs poursuites. 

Depuis et pendant le siège de Lyon, j'ai été officier civil et militaire; 
ma femme est périe à la sortie; mon fils, blessé à mes côtés, a été fait 
prisonnier avec moy, ù cette même sortie commandée pu M. le lieute- 
nant général de Précy. J'ai échappé à la mort par un prodige (1); j'ai 
émigré en Suisse, où j'ai composé la relation du si^ de Lyon en 4 
époques et un ouvrage que M. l'avoyer de Berne a fait traduire et im- 
primer à Bâle, ce qui m'a valu protection et séjour jusqu'à mon retour 
à Lyon, après le 9 thermidor. 

(i) Breghot du Lut, après avoir copié l'histoire d'Olympe de Ségur, 
qui alla voir son mari prisonnier au château Trompette, lui persuada 
de prendre ses habits et sa coifiure, et le sauva ainsi, donne la note sui- 

Cet article est extrait de Moreti, Ed. de 1759 ; l'auteur aurait pu 
« multiplier davantage les exemples que fournit l'histoire d'un dévoue- 
« ment semblable à celui d'Olympe de Ségur. 

H II y eu a aussi de postérieurs : 

« A Lyon, on cite Paul-Emilien Béraud, mon il y a plusieurs an- 
" nées, conseiller i la cour royale de Lyon, lequel avait été sauvé, 
■ de la même manière dit-on, non par sa femme, mais par sa maltresse, 
« nommée, je crois. Madame Ballet (ou Madame Colomb), lorsqu'il 
Il était prisonnier à l'Hôtel-de-Ville, après le siège. » 
Mmwanda, de 1849. 

(Communiqué par M. Francisque Breghot du Lut.) 
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J'ai été nommé électeur au département, d'abord juge du tribunal 
dvil et, dans ies dernières séances, député au c(»iseil des Onq-Cents ; 
j'ai soutenu les iniétèts de mon pays avec quelque succès ; les ' papiers 
publics du temps en rettdenl témoignage. 

En l'an vm, j'ai été renvoyé à Lyon pour y remplir les fonctions de 
juge au tribunal d'appel, devenu successivement cour royale ; je les ai 
exercées constaninieni et avec asàduité : les registres en font foy. 

Depuis l'invasion de Bonaparte, au mois de mars dernier [cela pla- 
cerait cette note i l'année i8i ;), je n'ai eu aucun rapport avec les in- 
tiîgants, les fédérés, les perturbateurs du repos, de la pai& et de la fidé- 
lité due au souverain légitime. 

J'ai signé, an vu et su de plusieurs témoins dignes de for, et j'ai 
montré, pendant l'eKistence de Bonaparte jusqu'au retour de Louis XVIIE, 
ma signature sous l'espresse condition de la suppression de l'article 67, 
concernant la proscription de la famille des Bourbon. Ce dernier para- 
graphe est iarri sur l'original; Béraud parait Tavoir remplacé par h sui- 
vant : 

J'ai signé la soi-disant constitution, sauf l'article 67, sur lequel je me 
suis expliqué formellement que je n'y souscrirais pas. 



LECTURES DE BÉRAUD A LA SOCIÉTÉ LITTÉRAIRE 

Mémoire imprimé en matière civile, 4 juillet 1778. 

Lettres à MM. Riboud et Delandine qui prouvent que 
l'hymen n'est pas l'ami des muses, 25 juillet 1878. 

Lettre au secrétaire, 8 août 1778. 

Discourstsur l'influence des sdences et des arts sur les 
mœurs et le bonheur de l'homme, 8 juillet 1778, ' ' 

Lettre à M. Geoffroy, 15 août 1778. 

Discours de remerciement pour ses lettres d'associé, 29 
août 1778. ' 

Discours pour la réunion de la Société, 6 février 1779. 

Discours sur le même sujet, 13 février 1779. 

Lettre critique sur un mauvais rimeur, 6 mars 1779. 
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Lettre d'une bergère à M. Geoffroy, 6 mars 1779. 

Mémoire imprimé) 27 mars 1779. 

Mémoire imprimé en matière criminelle, 24 août 1779. 

Consultation imprimée, 28 août 1779. 

Discours sur la séparation de la Société pendant les fériés, 
28 août 1779. 

Plaidoyer pour un père opposant au mariage de sa fille 
majeure, sous prétexte d'alliance disproportionnée, 10 fé- 
vrier 1781. 

Plaidoyer pour la veuve Garinaud contre les frères et 
sœur de son mari, 22 mars 1783 . 

Pièce de vers et conte en prose, 29 mars 1783 . 

Discours et regrets sur la mort de l'abbé BourdeIi,n, 29 
mars 1783. 

Consultation sur cette règle de droit : Voluntas conside- 
ratarnon esiius, 10 mai 1783. 

Réflexions sur les diÉférents déluges précédées d'une 
pièce de vers, 21 juin 1783. 

Mémoire sur la loi du ^V i /ii^, 2f juillet 1783. 

Discours sur l'admission des femmes dans tes Sociétés 
littéraires, 21 septembre 1783. 



BIBUOGRAPHIË DE SES ŒUVRES IMPRIMÉES 

1 Mémoire pour le sieur Thomas. 1782. 

2 Mémoire pour le sieur Descombes. 1782, 

3 Mémoire pour le sieur Vacossin 1782 (i), 

4 Mémoire pour les sieurs Puy et Melquior négociants à Lyon 

et pour demoiselle d'Astug veuve du sieur Magnin, con- 



(1} Ces trois mémoires furent déposés aux archives de k Sodété 
litlérûre, chez Gtafboy (Procés-verbaux de 1781-1782, page t8o). 
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tre les sieurs directeurs et intéressés de l'entreprise des 
spectacles de Lyon. Sénéchaussée. 1787 (collection 
Coste, n° 1192, tome I). 

5 Relation du siège de Lyon, contenant le détail dece qui s'y est 

passé d'après les ordres et sous les yeux des représentants 
dupeuple français; Neuchâtel, 1794, in-8", 120 pp. 
(Qillection Coste, n" 4346). Réïmpr. en 1795 k 
Lausanne et à Paris, sous le titre : Histoire du siège 
de Lyon, ou récit, etc., par un officier de l'état-major du 
siège, échappé au carnage et retiré en Suisse. In-S". 
(Collection Coste, n" 4342). Les deux textes sont 
identiques. 

6 Ij Réveil de la raison, imprimé en Suisse avec cette 

épigraphe : Feriunt summos fulmina montes. 

7 Compter-rendu des travaux deV Académie des sciences, belles- 

lettres et arts de Lyon, lu dans, h séance publique du 26 
août 181 ), par Paul-Emilen Béraud, président. 
Lyon, Rusand, 1822. In-S», 46 pp. (CoUect. Coste, 
n" 1130e). 

8 Aux Lyonnais, l'un des souscripteurs pour la construction 

du monument religieux élevé aux Brotteaux. Lyon, 
Buynand, i82i,In-8''. 
Ouvrages manuscrits indiqués par Dumas : Histoire de 
r Académie de Lyon (11 p. 6r8) : 

I. Inscription latine ; 2. Sur les merveilles de la nature 
et particulièrement du Mont-Blanc; 3. Notice sur la tour 
Pitrat. 
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OUVRAGES MANUSCRITS CONSERVÉS A LA BIBLIOTHÈQPE 
DE l'académie non INDIQUÉS PAR DUMAS 

1 Rapport sur trois ouvrages de M. de Richerolles. 

2 Rapport sur ^Emulation, ouvrage de M. Raymond 

(an xi). 

3 Rapport sur deux romans publiés par M, de Saiot- 

Cyr (an xii). 

4 Rapport sur deux ouvrages relatifs aux successions pu- 

bliés en 1S04. 

5 Rapport sur un ouvrage de M, Chabot (1807). 

6 Rapport sur le compte-rendu des travaux de l'Acadé- 

mie de Dijon en 1808. 

7 Avis sur un éloge du P. Ménestrier. 

8 Tavole dî anni dieci di piogge e nevi osservate in 

Torino (1780- 1789). 



L'abbé Jean-Joseph BOURDELIN, né à Lyon en 1725, 
y est mort le 24 mars 1783 (i). Il était issu d'une estima- 
ble famille de Villefranche qui avait fourni déjà trois sa- 
vants aux Académies de Paris : MM. Bourdelin, chimistes 
distingués de l'Académie des sciences, et BourdeHn, de l'A- 
cadémie des Inscriptions (2). Il fiit un des cinquante ins- 



(i) Voyez Péricaud. TaUettes chrDnologiquts,ianée 1783; le Calalo- 
gut des Lyonnais dignes dt mémoire, p. 46 : Hommage à la mémoire de 
M. VabU Bourdelin, par M. Delandine. 178J. In-So, 15 pp. (Coll. Cosie, 
a" 15^07) ; biographie Didot ; etc., etc. 

(2) Claude Bourdelin, chimiste français, né à Villefrandie (Rhône), 
en i62i,est mon le 15 octobre 1695. Il fut admis en 1668 àl'Acadé- 
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tituteurs de la ville de Lyon et l'auteur d'un cours de thèmes, 
-en quatre volumes, in-i2, quatre fois réimprimé à Lyon 
chez les frères Périsse. 

Aveugle jusqu'à douze ans, il dut probablement, a dit 
Delandine, à ce malheur l'habitude de réfléchir, la sensi- 
bilité du caractère et la vivacité de l'imagination. Ses 
études furent couronnées de succès et, restant près d'une 
mère respectable, il se destina i l'état ecclésiastique, pMîS à 
l'enseignement. 

Il se montra iKgne de l'habit qu'il avait choià, parce 
qu'il s'en était fait une idée sublime et qu'ill'a remplie. 

Levé avant le jour, il allait à l'autel offrir à Dïeu la jour- 
née d'un sage. Alors se succédaient ses pénibles fonctions ; 
la soirée était consacrée aux délassements intellectuels'. 

\^gilant et infatigable, nul moment n'était perdu pour 
lui. Doux et indulgent, il montrait cette égalité de caractère 
qui est si rare et qui (ait dominer toutes les situations.» Dans 
la carrière que je parcours, » disait-il à son ami Delaiidlûe, 
o il faut être trop bon pour l'être assez. >» Ses élèves nom- 
breux ont conservé de lui le souvenir d'un père et la re- 
connaissance qu'on doit à un maître dont on se fait gloire. 

L'abbé Bourdello, admis le 19 janvier 1782 dans la-So- 
Ciété littéraire, y pronoi^a un discours de rerrierciements 
à la séance aiivante. E fut secrétaire pendant le mois de- 
nurs, 1782. 

Nous avons eu l'occasionide signaler plus> haut la lecture 
qu'il fît à U séance du i" juin où il pcésenuit, sinon indl- 



ipie dessdcnces. Claude BourMin, fils du priicédent,. médedn îraaçùs, 
Dé iSeolis, le 20 juin 1667, mort le 20 avril 171 1, membre de l'Aca- 
ditnie des sciences. François Bourdelin, autiquaiie français, frèce'du pré- 
cédent, né à Senlis, le 15 juillet J668, mon !e 34. mai 1717;. U fut 
mentbcede l'-Académie des Inscriptions' Louis-Claude B'ourddia^ Toédt- 
ciPi.fite dç FtançoiSj.né.à.Pans çu 169,5, mort le 13, septembre 17,77. 
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quait, les moyens d'utiliser l'électricité pour ce que nous 
nommons la télégraphie. Un peu plus, grâce à l'abbé 
Bourddin, s'il n'eut pas été enlevé l'antléË suivante jt l'ainitiâ 
de ses élèves et de ses confrères, avec Taide de quelques 
mécaniciens ingénieux, le télégraphe électrique était in- 
venté à la fin du xvin* siècle ! , . . 




Voici- quelque» vers- que ses amis ont coftsacré k sa mé-' 
ïùeist : 

L'objet dt notre amour, l'objet de notre eslimt, 
Bourdilin, parmi nous, ne sera plus prisent I 

Savant, modeste, comphisani, 
A lasaillit alliant la maxime, 

Anahlissanl un art sublime, 
Ucouromm usâons par un aatrUmfaisata ; 
Le ciil, pouf s'M parer, a repris son prêtent. 

DOHEKGUE. 

Inexorable mort, béiasi ta mus enlives 

L'ami qut nous aimions h plus ! 
Mais, maigri ia'jigueut, il vit dàrts ses élèves. 

Il Uur ttaHsmiS ses vertus. 

A"' (AndrieU). 

Patria moesia decus virtus amisit banoran 
Caruui/ servabunl -pérora notlra vtrum. 

Tabakd. 

Ne tilulos quœras, ud iolet, pectus amki; 
Htal gttotvirtMla,paulttU terra legit; 
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LECTURES FAITES PAR BOURDELIN A LA SOCIÉTÉ LITTÉRAIRE 

Communication d'une lettre latine de Dupuy (de l'Aca- 
démie des inscriptions et belles-lettres) en réponse à celle 
écrite par l'auteur dans la même langue, au sujet des raisons, 
qui décidèrent l'Académie à ne pas couronner les mémoires 
qui avaient concouru pour le prix d'antiquité, 19 janvier 
1782. 

Discours de réception à la Société, 26 janvier 1782. 

Epigrammesur Janin, 2é janvier 1782, 

Lettre d'un ami et réponse au sujet de la baguette divi- 
natoire, et de Bletton, hydroscope, 16 février 1782. 

Prospectus relatif aux mines de plomb de Chasselay, 23 
février 1782. 

Réponse au discours de remerclments d'Andrieu, 2 mars 
1782. 

Réponse au discours de remercîments de Le Maire, 
9 mars 1782. 

Lettre en forme de dissertation sur les causes des progrès 
et de la décadence des manufactures de Lyon, adressée à 
un ami qui se proposait de traiter ce sujet, 20 avril 1782. 

Recherches sur les prophéties de saint Malachie, soi- 
disant relatives au voyage du Pape Pie VT, 4 mai 1782. 

Qjiatrain pour la comtesse du Nord (Marie Fœdowrna, 
épouse de Paul Petrowitch, grand-duc de Russie, depuis 
empereur), 12 mai 1782. 

Autre quatrain, même sujet, 18 mai 1782. 

Mémoire sur un projet de télégraphe électrique, i" juin 
1782. 

Lettre à Delphire sur le livre des Déduits, 8 juin 1782. 
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Bourdelin a laissé plusieurs manuscrits ; Us sont perdus à 
présent, sauf le dernier : 

1 ° Un recueil de proverbes dramatiques propres à former 
le cœur des enfants, ouvrage qui eût pu devancer celui de 
Berquin ; 

2° Une traducrion des facécies d'Hieroclès ; 

î° Des observations sur la prophétie faussement attribuée 
à Saint Malachie (lues à la Société littéraire le 4 mai 1782); 

4° L'histoire des manufactures de Lyon, avec le moyen 
de prévenir leur décadence et d'augmenter leur splendeur 
(lu à la Société littéraire le 20 avril 1782); 

5" Une traduction d'Horace littérale, qu'il mit décote 
lorsque parut celle de l'abbé Le Batteux; 

6° Une ode sur la bibliothèque Adamoli; 

7° Opatrain pour la comtesse du Nord (lu à la Société 
littéraire le 12 mai 17S2); 

8" Un discours pour démontrer que le comité de quel- 
ques amis est préférable, pour le progrès des lettres, aux 
assemblées nombreuses de savants; 

9" Un*e dissertation sur un autel antique découvert à 
Lyon en 1780, dédiée à l'Académie. (Voyez : Catalogue.des 
manuscrits de la Bibliothèque de Lyon, par Delandine^ III, 
n" 1355 et plus haut, page 41.) 



Antoine-François DELANDINE,.né Ji Lyon le é mars 
1756, est mort à Lyon le j mai 1820 (i). La notice de sa 



(i) Fils de noble Français-Chude-Elionore Dtîandine, avocat au Par- 
lement et ès-cour de Lyon, et de dame Hélène Michaud de Chantoin 
(ou Chantoire). Le parrain fui Antoine Delandine, procureur ès-cour de 
Lyon, et la marraine, Françoise Delandine, épouse de noble Jean Re- 
gistres de Sainte-Croix). 
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vie ayant été publiée plusieurs fois, nous n'essaierons pas 
de la refaire ; U convient toutefois de reproduire ici les 
principaux traits de son existence et la liste des ouvrages 
qu'il a publiés (2). 
Il fut reçu avocat au Parlement de Dijon en 1775, à celui 
- de Paris en 1777, et s'établit à Lyon où il fondait la So- 
ciété littéraire en 1778 : il avait 22 ans ! En 1780, ses tra- 
vaux historiques l'avaient déjà fait nommer membre cor- 
respondant de l'Académie des inscriptions et belles lettres, 
et en 1782 il succédait à Borde dans l'Académie de Lyon. 
Il s'unit^ le i; mai 1779, à Marguerile-Françoise-Clé- 
mence Peronnet de Gravanieux (ou Gravagneux), qui de- 
vint aussi membre titulaire de la Société littéraire. Elu 
membre du Tiers-Etat à l'Assemblée constituante par le 
Forez, il s'y montra parmi les plus actifs et les plus clair- 
voyants sur le véritable esprit politique qui devaifdiriger 
les travaux de ce corps appelé à réorganiser les institutions 
de notre pays sur de nouvelles bases. Le 21 septembre 
1792, il termina ces travaux, et, après avoir rencTncé, par 
désintéressement et noblesse, aux fonctions de greffier de. 
la cour de cassation, il rentra à l'Hôtel-de-Ville de Lyon, 
où il était logé comme bibliothécaire de l'Académie. Mais 
les événements lui firent quitter cette chère demeure et, 
réfugié d'abord à Néronde, il fut arrêté, traduit devant la 
commission révolutionnaire, puis enfermé dans la prison 
des Recluses; cependant il échappa à l'échafaud. Nous le 
trouvons ensuite professeur de législation à l'Ecole centrale 



(2) Voyez : Notice histori^ sur la vie et Us ouvrages de Antoine-Fran- 
çois Delandine, bibUathkaire de Lyon, par J,-B. Dumas, Ly<}n, 1820; Gt; 
talagate des Lyonnais dignes de mémoire , Biographies Michaud et D^dol ; 
Dumas, Histoireie l'Académie de Lyon, passim, etc. On a deus portraits 
de Delandine; voyez : Collection Coste, n" 1370 et 1571. 
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de Lyon de 1794 (i) à 1802. La suppression de cet établis- 
sement ayant rendu à la ville de Lyon la bibliothèque qui 
y avait été formée, Delandine y fut nommé bibliothécaire 
et y resta, attaché à ses études les plus chères, jusqu'il 
1820, époque de sa mort. On a apprécié depuis longtemps 
les services qu'il a rendus i cet établissement considérable 
et des plus intéressants (2). Delandine a écrit sur toutes les 
branches des connaissances humaines', malheureusement 
d'une manière trop superficielle, ainsi que la plupart.de ses 
contemporains. S'il se fût borné à une spécialité, il eût 
marqué, sans doute, d'une manière plus décisive parmi les 
écrivains de ce temps. 



LECTURES DE DELANDINE A LA SOCIÉTÉ LITTÉRAIRE 

Ode sur l'émulation, de léo vers^ avec cette épigraphe 
de Tite-Live : Res volutantibus inter se pugnantes clarescent 
animi, 23 mai 1778. 

L'Amour en capuchon, conte en versj 27 juin 1778. 



(i) Voyez : Analyse du discmn du citoyen Delandine, professeur de U- 
gislation à la séance d'ouverture des cours de l'Ecole centrale du dipariemeni 
du Rhône, le }']}Ovr compUmei\iaire an IF (10 septembre 1794). Lyoa, 
Ballanthe et Barret (page SO); les Palmarès de 1797 (page 20); 1798 
(page 9); 1799 (page 3); 1801 (page 17), et 1B02 (page 9). Il faut signa- 
ler parmi ceux qui suivirent ses leçons : son fils Claude-François-Eléo- 
nore Delandine, Jusiinien-Fiançois-Paul Rieussec, Pierre-Maurice de 
Marnas, Jean-Marie Achard-James, etc., etc. Remarquer surtout la 
pièce de vers qu'il lut à la séance de distribuiion des prix, sous le titre 
deStances à l'émulation, le jo thermidor an x (18 août 1802). 

(a) Voyez : Rapport au ministre de l'instruction publique sur la Biblio- 
thèque du Lycée, par Léopold Niepce (Lyon, Mougin-Rusand, 1878), 
pages 26 à 28, 4î, 53, 54 et S7). 
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Mémoire imprimé en matière criminelle, portant pour 
épitaphe ces vers de Virgile : 

Non se celare tenebris 
Amplius aut tantum potuit perferre dolorem. 

(Virg., Enéide), 4 juillet 1778, 

Stances sur le don d'une chevelure à trois sœurs, ir 
juillet 1778. 

Loterie de l'amour, songe en prose, 25 juillet 1788. 

Epode aux grâces, 25 juillet 1778. 

Epître sur les sensations, 23 juillet 1778. 

La folie universelle, stances, et à Julie sur un déshabillé, 
8 août 1778. 

Description des astres en italien, divisée et trois parties : 
Sole, la luna, lestdïe, 15 août 1778. 

L'indifférence recouvrée, chanson imitée de Métastase, 
15 août 1778. 

Discours chrétien sur ia mort, divisé en deux parties : 
mort de l'impie, mort du juste, 27 août 1778. 

Discours de clôture, pour engager les associés à se ras- 
sembler pour le cours prochain, ayant ces mots de Lam- 
pride pour épigraphe : In fine est successus, 29 août 1778. 

Monologue, dialogue, prologue, petit ouvrage imprimé 
de 18 pages avec ces vers, en t^te, de La Fontaine : Promet- 
fre est un et tenir est un autre, 6 février 1779, 

L'erreur relevée, chanson, 13 février 1779. 

L'hiver, romance de sept couplets, 13 février 1779. 

Consultation sur un fait de nourrice, 20 février 1779. 

Lettre en vers à Riboud sur son poème de l'hymen, 6 
mars 1779. 

Journal hermaphrodite, 6 mars 1779. 

Journal du Lignon, 20 mars 1779. 
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Epitresur le feu Saint-Antoine, en vers, 20 mars 1779. 

Consultation sur un fait de grossesse, 27 mars 1779. 

Essai sur le gouvernement romain, 27 mars 1779. 

Epigramme sar un mauvais poète, madrigal, 10 avril 
1779. 

L'inconstance, chanson et musique, 24 avril 1779. 

Elégie burlesque, 10 juillet 1779. 

La fatalité, conte en vers, 3 1 juillet 1779. 

Etrennes à Virginie, 14 août 1779. 

Trois pièces de vers sur le nouvel an, 2t août 1779. 

Dissertation sur la castramétation romaine de Riboud 
(imprimé en 1780 et en 1816), 28 août 1779. 

Epigramme sous le nom de : la rime difficile, 24 février 
1781. 

Dissertation imprimée sur une sépulture antique découverte 
à Canon en Normandie (imprimée en 1781, 1786 et i8r6), 
3 mars 178 1. 

Stances en prose sur la douleur, ro mars 17S1. 

Vers à une dame en lui envoyant un almanach, 17 mars 
1781. 

Tableau chronologique historique, depuis la création 
jusqu'à nos jours, 17 mars 1781. 

Quatrain à l'abbé de Castillon, 24 mars 178 1. 

Suite du tableau chronologiqne et historique, 3 1 mars 

1781. 

Hèroide burlesque contenant une parodie de divers mor- 
ceaux, 7 avril 1781. 

Lettre à Morand, directeur de l'Académie des sciences, 
en feveur de Janin, médecin oculiste de feu duc de Modëne, 
26 janvier 1782. 

Impromptu à. de Flesselles, sur la machine sur le Rhône, 
de Vera, propre à fùre monter de l'eau par l'ascension ra- 
pide d'une chaîne ou d'une corde, 26 janvier 1782, 
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Discours en réponse à celui de remerciements de l'abbé 
Bourdetbi) 2 février 1782, 

Lettre à janin de Gjmbeblanche, 23 février 1782, 

Précis historique sur la ville de Néronde en Forez, 23 
février 1782, 

Préface d'un mémoire considérable sur toutes les divinités 
infernales, Proserpine exceptée, 2 mars 1782. 

Description des aliments en usage dans la Turquie et 
dans la Grèce, tirée d'un mémoire sur les aliments de tous 
les peuples (i), 16 mars 1782. 

Histoire de Pluton, ses attributs, etc., suite du mémoire 
sur les Dieux infernaux, 23 mars 1782. 

Rêve intitulé : l'Ile de Cythère, 6 avril 1782. 

Mémoire au conseil pour les justiciables de Néronde en 
Forez, privés depuis 1773 de leur justice, 12 mai 1782. 

Lettre à Riboud en réponse à celui-ci qui avait demandé 
des noms parmi lesquels il en choisirait un pour son 
premier enfant, 18 mai 1782. 

Suite du paragraphe sur Pluton, 18 mai 1782. 

Histoire de Cerbère, suite du mémoire sur l'enfer poé- 
tique, 25 mai 1782. 

Recueil des différentes questions, proposées par les Aca- 
démies de l'Europe, divisé en quatre sections, précédé 
d'une préface, 22 juin 1782, 

Suite du même recueil, 29 juin 1782. 

Essai historique sur les aliments et boissons de tous les 
peuples (suite, voyez 16 mars 1782), 5 avril 1783. 

Eloge historique et hommage à la mémoire de l'abbé 
Bourdelin (imprimé en 1783), 5 avril 1783. 



(i) Trois mémoires sur ce sujet par Delandine avaient été déposés 
dans les portefeuilles de l'Académie de Lyon. Ils ne figurent pas dans 
le catalogue des ir 
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Sermon sur la mort, 19 avril 1783. 

Lettre en réponse au baron de Servières, relative à son 
ouvrage sur les Académies (Delandine se chargea, dans 
cette entreprise, de la suite des prix à proposer et des arti- 
cles relatifs aux Académies de Lyon et de Villefranche et à 
la Société littéraire de Lyon), 3 mai 1783. 

Compte-rendu d'un discours de Brisson, inspecteur des 
manufactures de Lyon et de la province à l'ouverture d'un 
cours gratuit de teinture, établi par de Flesselles, lequel 
n'eut pas le succès qu'il méritait, 10 mai 1783, 

Articles concernant divers sujets, extraits de divers jour- 
naux ; mémoire en matière bénéficiale, 10 mai 1783. 

Lettre en réponse au baron de Servières, 17 mai 1783, 

Lettre en réponse à une lettre anonyme, 17 mai 1783. 

Lettre en réponse à Dessertine. 

Eloge historique de Duvemay, curé de Néronde, 24 
mai 1783. 

Lettre sur une sépulture ancienne découverte à Paris sur 
l'emplacement de l'hôtel de Condé, 7 juin 1783, 

Idyle en prose intitulée : Tamon et Clétonne, 14 juin 
1783. 

Reprise de la lecture du mémoire sur les divinités infer- 
nales (Voyez séances des2ei23 mars, i8et25 mai 1782), 
19 juillet 1782. 

Stances à une dame qui panait pour la campagne, 2 
août 1782. 

Mémoire judiciaire (imprimé), 16 août 1782. 

Notice historique sur la ville de Néronde en Forez. 

(Voyez la séance du 23 février 1782), 13 septembre 
1782. 
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France, pendant les années i y S^, 1790 et 1991, et 
discours sur divers points importants de la constitution 
et de la nouvelle législation du royaume. Paris, Buisson, 
1791, in-8°. 

50 De l'effet rétroactif de la loi du 17 nivôse an II (1795)- 

51 De l'élection graduelle aux places, 1795. 

52 Observations sur le cours de législation dans les Ecoles cen- 

trales, adressées à la commission de Vinstruction publi- 
que, 1797. 

5 3 Tableau des prisons de Lyon, pour servir à l'histoire de la 
tyrannie de iy^2 à ij$). Lyon, 1797 (six éditionsi 
cinq in-i2 et une in-S"). 

54 Âlmanach civil, politique et littéraire de Lyon et du dé- 
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parlement du Rhône pour l'an FI (1797-1798). Lyon, 

in-ia. 
55 Journal de Lyon et du Midi. Lyon, 22 décembre 1801 

à février 1802, avec Dumas, qui parle du but de 
cette publication dans sa Notice sur Delandine, 

pages 27 et 28 (Bibliothèque de la ville de Lyon, 

n» 209 s 7)- 
jé Les caractères de la charité. Lyon, Maillet, 1800, in-i2, 
^y La rue Lanterne; l'origine du mot Thunes; la rue du 

Petit-David; la place de l'Herberie; la rue de Gada- 

gne; l'Hôlel-Dieu (r), 1802. Journal de Lyon et du 

Midi. 
58 De l'indivision des mines et carrières. Lyon, 1801, in-8'' 

(Bibl. de la ville, n" 20503), 
S 9 Nouveau Dictionnaire historique, ou Histoire abrégée de 

tous les hommes qui se sont fait un nom par des talents, 

des vertus, des Jorfaits, des erreurs, etc. Lyon, Bruy- 

set, 1804, 13 vol. in-8°. (Delandine est l'auteur des 

tomes II i 13) Bibl. de la ville, n" 28118. 
60 Compte rendu des travaux de V Académie de Lyon pendant 

le 2' semestre de 1804, in-8° (Biblioth. de la ville, 

n" 20503. 
éi Discours prononcé, le 1} juin 1811, sur la tombede M. 

Janin de Combe-Blanche, au cimetière de la Guitlotiire, 

in-S" (Bibl. de la ville, o" 21257). 

62 Manuscrits de la Bibliothèque de Lyon, etc. Lyon, 1812. 

Mistral, 3 vol. in-S" (Bibl. de la ville, n° 28031). 

63 Bibliothèque de Lyon. Catalogue des livres qu'elle renferme 

dans la classe des belles-lettres, etc. Lyon, Mistral, 
1S16-1817, 2 vol. in-S" (Id. ib.). 

(1) Ce fragment, augmenté d'un Précis sur Vhosfiice de 'Ja Charité, a 
été lu â l'Académie de Lyon, le 9 août 1819. 
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64 Bibliothèque de Lyon. Catalogue des livres qu'elle renferme 

dans la section du théâtre, etc. Lyon, Mistral, 1818, 
I vol. in-8° (Id. ib.) 

65 Bibliothèque de Lyon. Catalogue des livres qu'elle renferme 

dans la classe de l'histoire, etc. Lyon, Mistral, 1819, 
tome I", in-S". 

66 Mémoires bibliographiques et littéraires. Lyon, Mistral, 

1816, in-S", 

67 Prix de Nértmde. Lyon, Mistral, 1817-1819, in-8'' 

(BibU de Lyon, n° 2341 1). 

68 Etats de la Bibliothèque de Lyon pendant l'an 180;, in-S" 

(Bibl. de la ville, n"' 20607 ^^ 21071). 

69 (Id. ib.) pendant 1S06, in-S" (Id. ib.). 

70 (Id. ib.) pendant 1807, În-S" (Biblioth. de la ville, 

n" 20466), 

71 Çld. ib.) pendant iSi2,m-8° (Biblioth. de la ville, 

n" 21257). 

72 (Id. ib.) pendant jSis, in-8" (Biblioth. de la ville, 

n" 20608)- 

73 (Id. ib.) pendant 1816, in-8°. (Id. id.). 

74 Histoire abrégée de l'Imprimerie. Paris et Lyon, s. d., 

in-8'' (Bibl. de la ville, n" 27741). 
7j Vers à S. A. R. Madame, duchesse d' AngouUme, venant 
visiter la Bibliothèque de Lyon en 1814, 10-4° (Bibl. 
de la ville, n" 20469), 

76 Vers à S. A. R. Monsieur (Id. ib.). 

77 Tableau des soixante nations gauloises qui élevèrent à Lyon 

le temple d'Auguste. S. d. Tableau in-folio (Bibl. de 
la ville, recueil 19038-56). 
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MANUSCRITS QUE DUMAS k'a PAS INDIQUÉS DANS SON 
HISTOIRE DE l'aCADÉMIE DE LYON (il, p. 619). 

1 Rapport sur l'Abrégé des hommes illustres de Plutarqm, 

par Acher d'Amiens (an x) 

2 Rapport sur Blanche de Rambrun, roman par Victor Re- 

gnault, 

3 Rapport sur une traduction des 4' et s' livres du poème de 

Rinaldo du Tasse. 

4 Du culte de Mars chez les Gaulois. 

j Galerie des Lyonnais célèbres depuis la fondation de la ville 
jusqu'au XVIIP siècle. 

6 Notice sur M. Simon, 1818. 

7 Pièces de l'Histoire ecclésiastique et civile de Lyon. 

8 Lettre à M. Chapuis sur une médaille trouvée à Trévoux 

(.812). 

9 Notice sur P. Boissat et un de ses ouvrages conservé à la 

Bibliothèque de la ville (1817), 

10 Rapport sur quatre ouvrages de Millin. 

11 Rapport sur tes romans de M. de Tencin, 178e. 

1 2 Notice des prix proposés par les Académies et Sociétés sa- 

vantes de l'Europe, etc., 10-4°, 240 pp. (Catalogue 
des manuscrits de l'Académie de Lyon, n' 841). 

13 Mélanges sur l'Histoire de Lyon, in-folio (Id. ib., 

n' 1382). 

14 Rapport sur l'amélioration des prisons (Id. ib., n' 1423). 

15 Questions d'histoire et d^ antiquités (là. id, n" 1491). 

16 Quatre opuscules sur des objets littéraires ou d'antiquité 

(Id. ib., n" 1492). 
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Delphire, pseudonyme de Marguerite - Françoise- 
Clémence PÉRONNET DE GRAVANIEUX, épouse de 
DELANDINE, née à Lyon, le 9 juin 17SO, est morte à 
Néronde, le 7 janvier 1822. Elle était fille de M' Joseph- 
François Peronnet de Gravanieux, avocat au Parlement 
et de Françoise-Clémence Morand (i). Madame Delandine 
avait donc cinq ans de plus que son mari lorsqu'elle l'épousa 
en 1779 et l'on s'explique ainsi comment il avait pu, sans 
inconvénient, introduire, en 1782, h la Société littéraire 
une femme de j i ans. De ce mariage naquirent trois fils 

1° Gaspard-HéUne-Mermin-Amand, né le 7 avril 1780 

2° François-EIionor-Magâeleine, né le 28 août 1781, qui 
fut juge, puis vice-président au tribunal civil, mort le 
I"ium;i8s7; 

3° Jean-Louis-Calherin-Jérôme, né le 13 septembre 1787, 
qui eut Janîn de Combeblanche pour parrain et que De- 
landine recommandait à son frère aîné Gaspard, dans sa 
touchant* lettre écrite des Recluses qu'il nous a conservée 
dans les Prisons de Lyon, mort le 17 novembre 1855, 

Selon Dumas, Madame Delandine était douce, bonne. 



(1) Les renseignements relatifs à l'état-civil de la lamille Delandine, 
nous ont éti fournis soit par l'obligeance de M. de Boudard, sous-chef 
aux archives de la ville, soit par notre confrère de la Sociëté littéraire 
M. A. Vacher. Les Péronoet étaient une famille de notaires, qui exerça 
de père en fils, depuis le 12 août 1716 jusqu'au 20 octobre 1761. Sa 
sœur, Jeanne-Françoise Pérounet, née à Lyon, le 13 juin 1751, 
épousa en premières noces, le î juin 1770, Jean-Ignace Descherloz', 
ancien capitaine au régiment de Dillon-infanierie, puis en secondes 
noces, Jean-François David, rentier et mourut le 14 août 1824- <iuant 
aux Morand, c'était la famille de Jean-François-Clément Morand, 
écuyer, docteur et régent de la Faculté de médecine de Paris qui fut 
l'aïeul de Madame Delandine. 
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prévenante, gaie et spirituelle; c'était la moitié de l'âme du 
jeune littérateur qui lui était amché depuis cinq ans au 
moins avant son mariage. 

« Un soir d'hiver, raconte Dumas^ le jeune époux an- 
« nonce qu'il se retire ; mais entraîné par les plaisirs de la 
a saison et de son âge, il se rend à l'assemblée joyeuse et 
« bruyante que Terpsychore avait convoquée sous le mas- 
« que de la folie. Sa femme, qui en a quelques soupçons, 
8 veut le surprendre ; elle se rend aussi au théâtre; mais 
K comme l'Enfer des peuples anciens vient de paraître et a 
« produit beaucoup de sensation, ce n'est point d'un obs- 
« cur domino qu'elle se couvre ; elle revêt le costume de 
a l'une des divinités infernales. Elle aurait pu prendre la 
« robe de Proserpine seule déesse du sombre empire à la- 
« quelle les anciens aient laissé de la grâce et de la beauté; 
a mais c'est à la Nuit qu'elle emprunte son manteau bleu, 
« sa couronne de pavots et son voile parsemé d'étoiles. 
B Elle s'avance ainsi dans le bal et fixe tous les regards. 
« L'imagination du jeune érudit est ardemment éveillé : 
« son cœur devine soudain l'ingénieux mystère,.... » On 
conçoit que Madame Deîandine n'eut pas de peine à ente- 
ver son époux aux plaisirs de la danse. 

Madame Deîandine fut admise à la Société littéraire le 
26 janvier 1782; elle y fit son entrée h la séance du 2 fé- 
vrier où Geoffroy lui adressa un discours sous le nom de 
M°" de Romanette ou Romanet. Ce surnom lui venait de 
sa belle-mère : Hélène Michaud de Romanet de Chantoire; 
il revint à son fils François,\.e juge,qui est nommé quelque- 
fois Delandine-Romanet. Quant à Jérôme, il fut qualifié, 
par ordonnance royale du ij septembre 1815, du titre de 
Delandine-Saint-Esprit, transcrit en marge de son acte de 
baptême, par jugement du tribunal civil de Lyon, en date 
du 3 décembre 1825, parce que, est-il dit dans l'ordon- 
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nance, il avait exercé avec courage et dévouement, pen- 
dant l'interrègne les fonctions de commissaire extraordinaire 
de S. M. Louis XVIII dans les départements méridionaux 
du royaume. Gaspard mourut encore jeune « dans l'étude 
et le désir de la gloire,» selon Dumas. 
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LECTURES FAITES PAR M""' DELAKDINE 
A LA SOCIÉTÉ LITTÉRAIRE 

Epitaphe en vers de Marie-Thérèse, reine de Hongrie (i), 
13 janvier 1781. 

Discours de réception, 9 février 1782. 

Lettre de félicitation à Janin, sur sa décoration de l'ordre 
de Saint-Michel, 23 février 1782. 

Remerciements pour son élection aux fonctions de se- 
crétaire et compliments à l'abbé Mongez et à Dessertine, 
avocat du Roy à Villefranche, directeur de l'Académie de 
cette ville, qui assistent à la séance, 6 avril 1782. 

Deux lettres dont l'une sur le coucou et l'autre sur un 
sujet de littérature, 6 avril 1782, 

Vers à son mari qui lui avait envoyé son portrait et l'un 
de ses ouvrages (2), 19 avril 1783. 

Portrait de Mercier, 23 août 1783. 



(i) Ce travail a été lu par Delandine. 

(a) Nous donnons ci-après d'autres vers écrits plus lard par M'"= De- 
landine également pour un portrait ^e son mari. 
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Vers placés au bas d'un portrait d« A.-F. Delandinè(r) : 

Taiis Us écrits ont pànt toii dtùe vertutuse. 
Et du peuple les traits m'offrent un défenieur ; 
Les uns chirment Vespril, et les autres mon cœur. 
Mais ce n'est qu'aiec loi que je puis lire heureuse. 

Pur Mad. Delakdink. 



Vers faits le premier jour de l'an (2) : 

]e me disais à mon réveil : 
Je viens de commencer l'année, 
A s'évanouir destinée. 
Comme Us vapturs du sommeil. 
Mais, liêlas! pensée importune. 
Que je voudrais pouvoir bannir ! 
Un jour j'en dois commencer une 
Que je ne vtTr<^ pas finir. 

[Journal de Lpn du 8 janvier 1784). 



pRANçois-URBAinDOMERGUE.nÉàAubagne (Provence), 

le 24 niars 1745, est mort Jl Paris, le 29 mai 1810(3). 

Il s'est livré de bomie heure à l'étude approfondie de la 
langue française et la professa longtemps dans plusieurs 
collèges de doctrinaires ; c'est li qu'il publia la première 
éditioû de sa Grammaire simplifiée. 

(!) Par Duchemin. Sergent Sailpsit. Aqua tinte. Ovale, buste de face. 
Collection des portraits de MM. les députes à F Assemblée nationale tenue à 
Versailks, le 4 mai ijSg. (Coll. Coste, n» 1571:)- 

(a) Madame Delandine s'étant plaioie de ce que l'on avait dit k plu- 
sieurs personnes que ces vers étaient d'elles, vit insérer dans le nfi du 
21 janvier, des vers oii l'on insistait sur cette attribution. 

(3) CiUalogue des Lyonnais dignes de mémoire; biographies MielMud et 
Didot; élogeftmèbre de Ûomergue, par Daru ; œuvres de La Harpe. 
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Il était fixé i Lyon vers 1773, où il publiait la. Feuille 
UUèrairt qui n'eut qu'un petit nombre de numéros. C'est le 
2 février 1782 qu'il fut admis dans la Société littéraire; 
il entreprit dans cette ville, en 1784, \s Journal de la Lan-' 
gue française qui parut jusqu'en 1791. 

Nous le rencontrons parmi les signataires d'un règlement 
d'une Société de gens de lettres, d'artistes et d'amis, avec 
Andrieu .et Chassaignon. Ce règlement qui appartient à 
M. H. jacquet, a été publié dans le tome XXII de la 2' sé- 
rie de la Heuue du Lyonnais (pages 31761 suivantes) ; nous 
ne possédons aucune donnée sur la date et la durée de cette 
compagnie qui a dû être formée à Lyon. 

Domergue s'établit ensuite à Paris où il fonda, d'accord 
avecThurot, une académie de grammairiens sous le titre de 
Société des amateurs et régénérateurs de la langue française ; 
quelques années plus tard, il ouvrît le Conseil grammatical, 
sorte d'office donnant des décisions sur toutes les difficultés 
grammaticales. Membre de l'Institut en 179Î, il fit partie 
de la commission chargée de la révision du Dictionnaire de 
l'Académie. 

H fut professeur de grammaire générale à l'école des 
Quatre nations et d'humanités au Lycée Cliarlemagne. 
Possédant au plus haut degré le double talent de la dé- 
monstration et de l'analyse, il se laissa, toutefois, entraîner 
à concevoir et à proposer un grand nombre d'innovations 
lesquelles, suivant l'usage en France, furent mal reçues et 
combattues parle ridicule. On doit reconnaître qu'excellent 
grammairien il fiit assez piètre poète, à enjuger surtout par 
ses traductions jointes au Manuel des étrangers, amateurs de 
la langue française. 
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LECTURES DE DOMERGUE A LA SOCIÉTÉ LITTÉRAIRE 

Discours de remerciement à la Société, lé février 1782. 

Le Rossignol et l'Ane, fable, 16 mars 1782. 

Stances, 6 avril 1782. 

Préface de la nouvelle édition de grammaire, 20 avril 
1782. 

Premier chapitre de la grammaire simplifiée qui traite 
des lettres, 27 avril 1782. 

Chapitre des syllabes, 4 mai 1782. 

Traduction en vers d'une épigramme latine sur la mort de 
Lucrèce, 4 mai 1782. 

Dissenation sur un point de grammaire relatif au parti- 
cipe, 8 juin 1782. 

Chapitre de l'adjectif, etc., 22 juin 1782. 

Une épitaphe en français pour l'abbé Bourdelin (i), 5 
avril 1785. 

Prospectus pour la pension et les exercices de l'école 
académique de Lyon, 12 avril 1783. 

Vers adressés à un prince étranger, en lui présentant un 
exemplaire de la grammaire simplifiée, 12 avril 1783. 

Discours annivers^re de l'établissement du musée, 10 
mai 1783. 

Trois couplets à trois sœurs, 7 juin 1783 . 

Dialogue en vers entre l'amour et l'hymen, 26 juillet 
1783. 

Discours de bienvenue à Mercier, 6 septembre 1783. 

Communication d'une dissenation latine sur la gréco- 
manie des anciens Romains et fragments d'un poème latin 

(i) Voyez U iin de \a notice de cet associé. 
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sur le règne de Joseph II, empereur d'Allemagne, ouvrages 
de l'abbé Diesbach, chanoine de Mohilow, 27 septembre 
1783, 



BIBLIOGRAPHIE 

I, JÇImzar, poème; 1771, in-8''. 

2 Feuille littéraire de Lyon par pomergue, paraissant le 

I" et le 15 de chaque mois. Lyon, Louis Bv)i5S(Mi> 
1773-1774, in-8° (n" I, 3, S i.7 et 18 à 23, Coil. 
Coste, n" 12803). 

3 IfCttre Jl m. le comte de L;mrencin, ou pregramme 

d'une pension académique, dirigée par MM, Do- 
mergue et Noël. Lyon, i776(Cat.GDSte,.n^ 1,1880, 
n'a pu être retrouvé à la bibl. de la ville). 

4 Journal de la langue française soit exacte st^t ornée. Lypji. 

veuve EcguilUt, in-12. Ce iourn^l qui p,^#iss^t le 
:" et le i s de chaque mois par cahier de 36 pagpft 
a commencé le i" septembre 1784 et paraît avoir 
fini le I" octobre 1791. Il nous a foiirni de.nom-^ 
breux renseignements bibliographiques sur les.mppi- 
bres 4e la Société littéraire. 

5 Réponse à la cpiique de l'ouvrage des copveo^ijcps 

faite par MM. Domergue et Brunel d'Arles, réda(>. 
tfoxs à\x Journal de la langue française. Lyon, Bruy- 
sei, 178,5, in-i2, 32 pp. (ColL Çoste, n" 1^307). 

6 Grammaire française simplifiée, Paris, 1778 et 1793, 

in-i2. 

7 Décisions révisées d* Journal âe la Ifingu^ française, de- 

puis le I" septembre 1784^ jusqu'au i" octobre 
1791. 

8 Le mémorial du jeune orthographiée, 1790, in-12. 
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9 La prononciation française dîléfniinée pdr des signes iavà- 

riaVtes, etc., Paris, 1797 et i8d8, in--é°. 
10' Gfammafn générale analytique^ distribaée m différents 
mémoires, Paris, an vu (ryg^), iti-8°. 

11 klé'MoinsUt la proposition grUràiftaîitale, dans le tome 

i*' d^i recueil'de l'Institut (section d^eS belles IfenteS); 
année 1799. 

12 Mamtil des itratigers ainaielirs de la langue' française ; ou- 

■Orage utile anx Françai's, coiitenant tout ce qui a rap- 
port au genre et à la prononciation, et dans lequel Vau- 
t'ettr a prosodie, avec des caractères: dont il est TitiimteUr, 
la traduction qu'il a faite en vtrS' français de c^l «h- 
quaMe distiques latins de Virgile, d'Horace, eth. 

IJ Solutions grammaticales, recueil qui contieiit les décisions 
du conseil gramntalical, et, avec des amélioraltbtis consi- 
dérables, les printipaux articles dufouynalde la langue 
française, 1808, itl-S". 

14 Exircice orthographique, Paris, 181O, iVii. 

i^ Les notions orthographiques, suivies de la nàmenclàtur'e des 
thets à difficultés. 

16 Traité complet de In proposition grafnmctticaU, m-S°. 



Le père ESTOURNEL, religieux minime. 

Il fut chapelain de la chapelle Saint-Roch, près Je l'hbs- 
pîce de Saint-Laurent ; un rapport du sacristain au prévôt 
des marchands et aux èchevins, le donne comme un homme 
violent, et s' étant laissé aller à des paroles grossières et à 
des voies de fait à l'égard dé ce serviteur. Nous citons 
le fait sans prétendre que ce rapport ait quelque autorité. 
On trouve encore le P. Estoumel dans une élection ad 
couvent de Peurs où il se trouvait en 1788. Il fit' entrer uti 
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notaire laïque qui vota avec les religieux en faveur du Père. 
Ce fut probablement à Feurs que la Révolution le surprit, 
son nom ne figurant pas parmi ceux des reUgieux de la 
Croix de Colle à Lyon'Ci). 

Un Henri- Joseph Estournel fut député suppléant du dé- 
partement de Rhône et Loire à l'Assemblée législative de 
1791-1792 (2). 

Notre Estournel figure pour la première fois aux procès- 
verbaux de la Société littéraire à la séance du 26 janvier 
1782, dans laquelle il félicite la Société de la reprise de ses 
séances et l'engage à continuer ses travaux auxquels il a eu 
toujours beaucoup départ. 

n ne figure pas aux procès-verbaux de 1781; on peut 
donc en conclure qu'il fut admis au commencement de 
1782, à moins toutefois, qu'entré en 1780, il n'ait pris part 
que de loin, pendant un an, aux travaux de la Compagnie. 
On trouve dans le Journal de Lyon cette annonce que le 
R, P. Estournel, minime, élève et ami du célèbre P. Jacquier, 
ouvrit au salon des Arts (3) de Lyon le vendredi 5 mai 
178e, un cours de mathématiques qu'il continua les mardi 
et vendredi de chaque semaine à 3 h. et demie. 

Ce coursn'avait plus lieu en rySS. 



(1) Communiqué par M. l'abbé Vanel. 

(2) Henri-Joseph Estournel cadet, électeur du département pour la 
rue Tupin, membre du Directoire, administrateur du district de Lj'on 
{Almanach de 17^2). 

(5] Le salon des Arts, inauguré le jeudi 20 avril 1786, dans la salle 
du concert, place des Cordeliers, par le chevalier de Bory, était quelque 
chose comme un cercle public où les hommes et les femmes étaient 
admis et où des conférences devaient être faites sur les sciences, les 
lettres et les arts. Il paraît n'avoir duré que jusqu'en 1788, Voyez col- 
lection Coste, no néïi et le /«(«w/ de Lyonàe 1786. 
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LECTURES d'eSTOURNEL A LA SOCIÉTÉ LITTERAIRE 

Analyse d'un traité d'arithmétique du comte de Fortia, 
son ami, 26 janvier 1782. 

Communication d'une lettre de M. de Eortia à La Lande, 
26 janvier 1782. 

Traduction d'une partie du premier chapitre de l'intro- 
duction à l'analyse des infinis, par Euler, professeur royal 
à Berlin, 9 février 1782. 

Suite du même travail, 16 février 1782. 
» » ■ a .2 mars 1782, 

Mémoire sur l'utilité de l'analyse algébrique, suivi de la 
résolution de trois problèmes, par une méthode abrégée et 
nouvelle, 16 mars 1782. 

Problèmes d'Algèbre relatifs à une vente de draps, 20 
avril 1782. 

Suite de la traduction d'Euler, 25 mai 1782. 
» » » I" juin 1782. 

Solution des problèmes de décomposition des toises car- 
rées et cubiques en leurs faaeurs, 15 juin 1782. 

Moyen de déterminer avec précision le rayon de cour- 
bure ou osculateur d'une ligne courbe quelconque, 29 
mars 1783. 

Calcul et mémoire pour prouver ce principe : « que tou- 
« tes les paraboles dont l'exposant de l'ordonnée est un 
a nombre impair et celui de l'abcisse un nombre pair plus 
« petit d'une unité avec celui de l'ordonnée, sont recti- 
« fiables », 29 mars 1783. 

Solution de deux problèmes d'algèbre, 12 avril 1785. 

Solution d'autres problèmes non énoncés, 26 avril 1783. 
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Méraoire relevant une erreur notable de Bezout dans son 
cours de mathématiques à l'usage des officiers de marine 
(pages 150 à 153), 3 niai 1783. 

Traduction de l'italien sur la ville de Todi, 3 mai 1783. 

Méthode pour trouver la proportion d'une colonne ; éloge 
(k l'architecte Guarino Guarini, 17 mai i78'3. 

Méthode pour trouver le renflement 4*une colonne, 3 1 
mai 1783". 

Solution de divers problèmes de géométrie, 31 mai 

178;. 

Solution d'un problême d'optique par le: cakul diffèriin- 
tiel, 7 juin 1783. 

Solution d'un problème de trigonoméme, 14 juin 1783, 

Réponse à une lettre de l'abbé ^pjigez, dans laqaelle 
celui-ci invitait Estournel à aller visiter le bateau à vapeur 
de Jouffroy, entreprise mal combinée, selon Esi;ourneU 28 
juin 1783. 

Solution abrégée de problèmes de trigonométrie, sphé- 
rique obllquangLe, $ juillet 1783. 

Solution <J.e, trois problèmes d'arithmétique, 16 août 

Solutions. 4pnt la. çMure ri' est pas, énoncée^ 6 3ept:embre 
^783- 
Lettre ei), répoose au comie de Fortla,. 19 septembce 

1783. 



BEjjj^vi^lN-SiGiîyrfOUD FROSSARD, né à Nyoa (canton 
de Vaud) le 23 août 1754, est iport i. Moatauban le 5 
janvier. i83ipv II était fils de Gabriel Frossard, capitaine des 
trpopips 4« LL.. EE. de Berne et, Jaisticier de la ville dç 
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Nyon, et de Françoise Ronzel (i). Après avoir terminé ses 
études à Genève, il fut appelé comme pasteur à Lyon, où 
il continua ses ftmctions jusqu'au siège, sauf un voyage en 
Angleterre en 1784. Il épousa à Paris en 1785, a la cha- 
pelle de Fambassadeur de Holhnde, suivant contrat passé 
à Sedan le it juin i785,Marianne-EmmeIie Drouïn, deSe- 
(itit. Deux de ses sept enfants sont nés à Lyon ; l'cm, Lise 
F...„ née le 19 octobre 1788, morte fille à' Montauban 
en 1838, et Emmani!ielioHi6-Pi«Te F..., né le 9 jartvier 
1 791 , pasteur à tiïon et à ., encore vivant «□ An- 
gleterre. Son frère, le pasteur Bmilien Frossard, directeur 
du séminaire psotesunt de Montauban, puis pasteur k Ba- 
gnères-de Bigorre, où il a formé une des plus belles collec- 
tioBS fraoçatses de minéralogie et de géologie, est le dtoyen 
des pasteurs de France, étant né à Paris en 1802. 

B.-S. Frossard terminait à peine sa traduction des ser- 
mons de Blair, que la révolution brisa sa carrière, H essaya 
du commerce et n'y réussit pas. Il fut enfin nommé pro- 
fesseur de morale à FEcole centrale de Clennont-Ferrand. 
En 1802, le gouvernement l'appela à travailler avec Rabant 
i !a rédaction des articles organiques du culte rêfomrté. En 
1S09V, il tilt chargé de l'exécution du décret qui fbmk à 
Mont^ubatj une faculté de théologie protestante^ U cache 
était difficile . U remplit, daas la Faculté ouverte, les dsm^ 
bles fondions de professeur de morale: et ^élaqvtCuee et da 
décanat. 

Il fut destitué brutalement en 1S15. Toutefois, le gou- 
vernÊmeoii de Louis XVHI se montra disposé à r^ 



(i) La plus grande partie des renseignements biographiques et bi- 
blû^raphiques sur Frossard nous a été fournie par notre obligeant con- 
frère de' la 9o<àélé littéraire, M. Raoul dt Ciizcnove. Voir aussi îés bio-i 
papbiç? générules et Eug. et ErnBe Haag r ta- France prdeslante. 
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cette mesure. Frossard refusa de monter dans sa chaire. 
« J'ai été jugé par mes pars», écrivait-il, le 12 janvier i8i8, 
au consistoire de Montauban, pour le remercier de ses suf- 
frages unanimes, « j'ai été déclaré innocent; je suis assez 
o vengé des fanatiques et 'des méchants. » Nous croyons 
cependant qu'il reprit ses leçons de morale et d'éloquence. 

On trouve des jugements très précis sur le caractère de 
Frossard dans deux anciennes relations de voyages à Lyon : 
les Mémoires de Brissot (1782) et le Voyage en France (1787- 
1790), d'Arthur Young (i), Brissot trouva Frossard, jeune 
encore, dévoué à sa profession ainsi qu'à l'éducadon des 
jeunes 'gens, et s'étant attiré l'estime des protestants, très 
nombreux alors à Lyon. Il le suivit à son prêche aux Char- 
pennes et il fut édifié de la bonne morale qu'il professât 
ainsi que du recueillement des auditeurs. Frossard était 
encore célibataire et entretint Brissot de ses idées sur le 
mariage qu'il désirait. « M. Frossard », dit Young, a est 
un grand avocat pour la nouvelle constitution française. » 
Notre pasteur montra la ville de Lyon au voyageur anglais 
et le présenta à Roland de la Platière. Ceci se passait en 
décembre 1789. 

Frossard fut agrégé à diverses sociétés savantes, telles 
que : Société d'agriculture de Lyon, dont il fut secrétaire 
pour la correspondance étrangère ; Société d'agriculture de 
Bath ; Société littéraire et scientifique de Manchester, de 
Montpellier, de Villefranche et de Bourg-en-Bresse. A son 
passage à Oxford, la célèbre Université de cette ville lui 
conféra le titre honoraire de docteur en droit, distinction 
fort rare, dont il se montrait fier à juste titre. 



(1} Archives historiques et statistiques du dlparttnunl du Rliâiu, tome. 
XI, pages 4î6 à 438, et tome VII, pages 4î4 à 440. 
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Il fut admis comme membre titulaire de la Société litté- 
raire de Lyon le 26 avril i-jS'i et y fit son entrée à la séance 
du 3 mai. 



M/^^^'é<L 




LECTURES FAITES PAR FROSSARD A LA SOCIETE 
LITTÉRAIRE 

Prospectus sur la traduction des sermons du docteur 
Blair, 12 avril 1783. 

Traduction d'une lettre anglaise relative à la Société lit- 
téraire et philosophique de Manchester, 19 avril 17S3. 

Lettre du frère de Frossard, aide de camp dans les armées 
de l'Empereur d'Autriche (i), relative aux curiosités de la 
ville de Vienne, 3 mai 1783. 

Discours de remerciement, 10 mai 1783. 

Sermon sur le désordre des passions (traduction du doc- 
teur Blair), 17 mai 1783. 

Lettre de M. de Gebelin (2) sqr sa guérison par le ma- 



(i) Voyez, dans le Journal de la Langue française de Domergue, les 
vers que ce Frossard (aide de camp de S. E. le maréchal comie de Lacy, 
au service de l'empereur d'Autriche), fie le jour même où il apprît la 
moit de J.-J. Rousseau (Numéro du i" septembre 178e, pages 56B à 
574). Oo constate ainsi que les deux Frossard et Domergue étaient des 
admirateurs sans réserve du célèbre écrivain philosophe; Frossard l'aide 
de camp a également fait des vers intitulés : Mes adieux au château de 
Bougy (Même journal, tome II). 

(2) Court de Gebelin de Niraes. Voir sa notice par Rabaud de Saint- 
Etienne. A Paris, Valleyre l'aîné, libraire; 1784. 
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gnérisme, et compte-rendu de quelques observations astro- 
nomiques sur l'étoile Algolj 24 mai 1783. 

Sermon sur l'union de la morale et de la piété (traduc- 
tion du docteur Blair), 24 mai 1783. 

Communication d'une lettre de M"' de PolHer, habitant 
■ en Suisse, qui remercie Frossard d'avoir traduit de l'an- 
glais un éloge de M. de Pollier, son frère, membre de la 
Société philosophique de Manchester, 31 mai 1783. 

Sermon sur l'influence de la religion dans la prospérité 
(traduction du docteur Blair), 7 juin 1743. 

Sermon sur la dévotion (traduction de -■■-■)) 21 

juin 1783. 

SermoQ' sur l'Etat et les. récompenses futures, 28 juin 
1783. 

Développement de lareieilleure métfioda pour constraire 
les paratonnerres", 9 août 1783. 

Observations sur le phénomène des rdues lumineuses, 
9 août 1783-. 

Lecture d'une pièce intitulée : La fin du monde, par Dar- 
nal, négociant de Lyon, 9 août 1783, 

Examen des différents systèmes sur les aurures Boréales, 
16 août 1783. 

Suite du même sujet, 6 septembre 1783. 



BIBLIOGRAPHIE 

I Sermons de Hugh Blair, docteur en Ihéohgù, professeur de 
belles lettres dans l'UniversiU d'Edimbourg, tradmt de 
Variais sur la 11' édition, par M. B. S. Frossard, 
ministre du saint Evangile, etc. Lyon, Aymé de la 
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Roche 1784 (i), in-S", 2 vol. Préface du traduc- 
teur, 20 sermons. 

Frossar^d a publié aussi les Nouveatix sermons de 
Hugh Blùr et en a donné trois autres éditions. 
■ Lyon, 1786. Paris, 1807, Bailleul et Bossange. 
Paris, 1S19. Mêmes éditeurs, Montauban, 1820, 
Ph. CroisilKes. 
a Sermon sur la bonté, dans le Journal de la Langue fran' 
çaîse, imprimé aussi à la fin des sermons de 
Hugh Blair (2). 

3 Ohiervations sur Véloqmiux de la chaire, etc. Lyon,i78i, 

in-8'. 

4 ta cattse des esclaves nigres a des habitants de la Guinée, 

portéeau tribunalde lajuslice, de laraisen, de lapoli- 
tiqui et de la religion, ou histoire de l'esclavage des nè- 
gres, etc., par Frossard, docteur en droit, etc. Lyon, 
Aimé de la Roche, 1789, in-8°, 3 vol., frontispice 
par BoiUy- Cet ouvrage valut à son auteur une mé- 
daille de la Société d'émancipation d'Angleterre et 
une bague d'honneur de la Société de Manchester. 
Ce livre, où la question est traitée avec talent, où 
la générosité des sentiments anime un style d'ail- 
leurs pur et noble, fit une sensation d'auunt plus 
vive que la France n'avait rien entendu encore sur 
ce sujet à l'exception de la seule voix de Necker. Il 
en fiit rendu compte dans le Journal de Lyon, nu- 
méro du 4 mars 1789. 
S Sermon prononcé à Clermonî-Ferrani, le IS avril J792 



(1) Voyez le compte-rendu de cet ouvrage dans h Journal de Lyon 
du 21 novembre 1786 eile/ournaJ de la Langue françiise de Doracrgue, 
n«des 1° août et octobre 1786, pages 487 et 652. 

(ij Voyez Journal de Lyon, n° du 22 novembre 1786. 
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{l'an 4 de la liberté'), dans l'église des ci-devant Car- 
mes, accordée aux protestants pour y faire l'inauguration 
de leur culte religieux, etc., par B. S. Frossard, pas- 
teur de l'église réformée de Lyon et administrateur 
du département de Rhône et Loîre, imprimé par 
ordre de la Société des Amis de la Constitution. 
Riom, Martin Dégoutte, 1872 (sic), in-S", 40 pp. 

6 Lettre pastorale et consistoriak aux fidèles de l'Eglise réfor- 

mée du Consistoire de Montauban. Montauban, iSij, 
in-S". 

7 Discours sur les talents de l'esprit et les qualités du cœur que 

doit posséder un aspirant au ministère évangélique. Dis- 
cours d'ouverture au cours de la Faculté de Théologie de 
Montauban, 1817. 

8 Le Christianisme des gens du monde, mis en opposition avec 

le véritable christianisme. Traduit de l'anglais de 
W. Wilberforce sur la II' édition, par M. Frossard, 
docteur en théologie, etc., Montauban, 1821, Ph. 
Croisilhes,2 vol. In-S". 

Cette traduction eut beaucoup de succès ; on ne 
saurait douter qu'elle n'ait contribué pour sa part 
au réveil religieux qui commença à se manifester à 
cette époque. 



Claude-Jean-Baptiste GEOFFROY, né i La Clayette, 
en 1731, est mort à Paray-le-Monial, le 27 juillet 1814(1). 

Nous ne savons presque rien sur son existence; avocat à 
Lyon depuis 1777, il était sous-préfet de l'arrondissement 
de Charolles, au moment de sa mort (2). Il devait être 



(1) Renseignement transmis par la mairie de Charolles. 

(2) Calai giie des Lyonnais dignes de mémoire, page ij6. 
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probablement parent de Jean-Baptiste GcoSioy, ancien jé- 
suite, né à CharoUes, le 24 août 1706, mort à Semur en 
1782, auteur de divers ouvrages (i). 

Fondateur de la Société littéraire, c'est chez lui qu'elle 
se réunissait et que se conservaient ses archives (2) ; les ta- 
bles et documents placés à la fin des registres de procès- 
verbaux sont de sa main. Ayant concouru en 1778 pour 
l'éloge de Boileau, donné par l'Académie de Villefranche, 
il obtint une mention honorable (3). Il légua à Dekndîne, 
son ami, une pendule que celui-ci donna au même titre, 
par testament du 10 juin :8is, à Cartier, son confrère à 
l'Académie de Lyon à charge d'en faire autant à sa mort 
pour un autre membre de l'Académie (4). 



LECTURES DE GEOFFROY A LA SOCIÉTÉ LITTÉRAIRE 

Lettre d'un mathématicien sur les avantages de la cons- 
tance dans les nouveaux établissements, 23 mai 1778. 

Consultation qui établit qu'on doit se pourvoir par des 
juges d'Eglise pour réduction des fondations pieuses, 23 
mai 1778. 

Discours sur les avantages que retire une société dont les 
membres s'appliquent ï différentes sciences avec cette épi- 
graphe : Quod quisque didicit et Cùnsuevit f octet, 27 juin 1778. 

Discours pour servir de réponse au discours de récep- 
tion de Royer, 18 juillet 1778. 

(1) Voyez la France lillèrairs et le catalogue manuscrit de la biblio- 
thèque de la ville de Lyon, n" 1594J-146. 

(2) Son domicile était rue Saiat-Jean en 1781. 
(î) Couronnes académiques, par Delandine. 

(4) Ce fait est relaie par Dumas dans son Histoire de V Académie de 
Lyon, tome I, page 467, 
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Arrêt burlesque, 25 juillet 1778. 

Lettres littéraires, 8 août 1778. 

Les lutins, poème badin, 22 août 1778. 
■ Fragment d'une épîtie en vers, 29 août 1778. 

Madrigal et deux épigrammes, 20 mars 1779. 

Requête burlesque suivie de l'approbation d'Apollon, 27 
mars 1779- 

Consultatioa sur un fait de société commerciale, 10 
avril 1779. 

Journal de la Mode, premier numéro ayant pour épigra- 
phe ces mots : Mutât quadrata rotutidis, 17 avril 1779. 

La constance, parodie d'une chanson sur l'inconstance 
par Delandine (celui-ci venait de lire cette pièce), 24 avril 
1779. 

Logogriphe sur le mot poudrcj 24 avril 1779. 

Second numéro du Journal de la Mode, contenant lettre à 
un financier et l'analyse du système de Bailly, i" mai 
1779. 

Discours sur l'utilité des académies, 29 mai :779. 

Troisième numéro da Journal de la Mode, 5 juin 1779. 

Epigramme sur le système de BaiUy, 5 juin 1779. 

Logogriphe sur le mot miel; énigme sur le mot gloire; 
ipigramme, autre énigme sur le nom de la reine Marie-An- 
toinette, 12 juin 1779. 

Quatrième numéro du Journal de la Mode, 19 juin 1779. 

5 a » ' 

6 » 8 



sur les perruques, 28 août 1779. 
(Il devait y avoir 12 numéros). 



26 


» 


» 


10 


luillet 


1779. 


24 


» 


u 


14 


août 


» 


21 


» 


» 


contenan 


l'essai 
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EWicoafs pour la rentrée du mus*e,- 13' jaiWef ^8r. 

Lettre de Dbpuy, secrétaire de FAcaldéihie rfes Rtscrip- 
tions, et réponse de Geoffroy, relative à ^àûttl- Se J^J 
piter trouvé rue Sainte-Catherine en' mMï tjSoÇtXld'jibi" 
vîer 1781. , 

Autre lettre de Du^ny et fè^ponse de éeoffVli^ (2)',' 
27 janvier 1781. 

Epître badine sur le jeu de Éeversis, y février ^78^, 

Riposse au discours de Brochet', 17 février 1781. 

Traduction du discours que Tacite met danï la bouclfé^ 
de Civilis, chef des BataveSj au- livre iV des Histottfes', 24 
février 178 r. 

Discours en réponse à DumaS, 24 mars 1781^. 

Dissertation' sur une médaille cillée par Mériesf^riti' et 
Bouteroue, 24 mars 1781, 

Lettres dw chevalier de Pougén» sut-' ss MbHôgi^lffif et 
réponses de Geoffi:by> 7 avril 1781. 

LettredeDupuy et réponse-de Geoffi'oy, 7 avril'r78f. 

Discours pour la réception dé Delphire (hïadame Ôe- 
landine); 2 février r782. 

Réponse au discours de réception de Dottle+gue, $' ihàirs'' 
1782. 

Recherchessurlerèt^issemenEdeS lettrés eii'Friirice (f), 
23 mars 17S2. 

Analyse du Hvre-dfes déduits (manuscrit' du- irv'sîtcle, 
conservé chez les PP. Mihimésd&la Guîche), faite pôùi'te 
chevalier de Pougens (4), 6 avril 1782. 



(i et 2) Ces [ûèces sûnt conservées 4ans tés' nianiiscrlts de l'Acadé- 
mie de Lyon. 

(j) C'est le compte-readu de ce travail, dû à GeoRroy, par Delan- 
landine. 

Pl)-Ge'ritém6ire est coilservé dans ks maaùscrtls de l'Académie' de 
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Mémoire sxirla langue arabe en général, 27 avril 1782. 

Dissertation sur une inscripdon en cette langue qui se 
trouve sur un, vase en bois appartenant à M. le marquis de 
Bussy avec .des notes, 4 mai 1782. 

Analyse raisonnée de l'ouvrage de M. P^ucton sur les 
pyramides de l'Egypte, 13 mai 1782. 

Observations sur une épitaphe française, du moyen-âge 
chezies Minimes de Lyon, 8 juin 1782, 

Plaidoyer pour M. Domergue, directeur du lycée actuel, 
22; juin 1782. 

Eloge historique de l'abbé Bourdelin, 5 avril 1783. 

Analyse des époques de la nature rapprochées d'un cha- 
pitre de l'Edda, 26 avril 1783. 

Morceau traduit de l'italien sur les académies de Pé- 
rouse, 26 avril 1783. 

Analyse de la grammaire de Domergue, comparée avec 
les grammaires préexistantes, 10 mai 1783. 

Les académies de Rome(traduit de l'italien), 17 mai 1783. 

Eloge de Boileau (i), 31 mai 1783, 

Notice sur le gouvernement de la république de Lucques 
(traduit de l'italien), 14 juin 1783. 

Mémoires sur les antiquités d'Autun, 6 juillet 1783. 

Dissertation sur quelques usages de l'Iode, 'comparés 
avec ceux des Egyptiens, 26 juillet 17S3. 

Mémoire sur les avantages qui résulteraient pourila so- 
ciété d'un prix qui serait assuré au plus ancien domestique, 
9 août 1783. ' , 

Précis du système de M. de Mairan, sur les aurores 
boréales, 16 août 1783. 

Le barbier politique, 23 août :783. 



(i) Cette pièce mâiia l'accessit aux prix décernés par l'Acadénûe de 
Villefranche en 1778. 
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ON CONSERVE DE GEOFFROY DANS LA BIBLIOTHÈQUE 
DE l'académie de LYON : 

1 Notice sur une mosaïque découverte à Vientu en itjj (r). 

2 Réflexions sur les causes de la décadence de la littérature 
latine en Hollande, Geoffroy voulait faire servir cet opuscule 
à une traduction de Juste-Lipse. Il n'a pas donné suite i 
cette idée (Voyez catalogue des manuscrits de la bibliothèque 
de ijo« par Delandine, tome I, page 476, n" 712 et tome 
II, page II, n''724). 



GERSON CJ. -Alexandre?) 

Serait-ce l'écolier de rhétorique du collège de Notre- 
Dame à Lyon auquel est due l'ode sur la mort de Marie- 
Lezinska, reine de France, présentée aux prévôt des mar- 
chands et échevîns de Lyon, le 27 avril 1768 (Lyon, A. 
Delaroche, 1768, in-4°, 12 pp. coll. Coste, n" 17176) ? 



LECTURES DE GERSON A LA SOCIÉTÉ LITTÈRAIIIE 

Discours sur l'origine et les progrès des connaissances 
humaines avec cette épigraphe d'Horace : 

■ Sapims «no minor est Jove divts 
Ubtr iMHoratus, pukher rex déniée rtgum. 



20 juin, 1778. 



(i) Ce mcmoire est conservé dans les, manuscrits de l'Académie de 
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Lettres critiques sur un discours publié et imprimé, 2> 
juillet 1778. 

Discours pour exhoiter les associés à contjquei Uur$ tra- 
vaux avec la même ardeur, 29 apût 1778. 



LE MAIRE, chirurgien. Nous n'avons sur ce personnage 
c^ue la notice qui a été écrite par Delandine et que nous. 
transcrivons ici avec quelques coupures indispensables. 
Des dates, il n'en faut pas demander aux écrivains du xvill* 
siècle, pas plus que des prénoms et des détails généalor- 
giques : 

a Le collège royal de chirurgie de Lyon vient de faire 
« (juillet 1787) une pêne affligeante dans la mort de M. 
a Le Maire, l'un de ses membres. Origînaire-de Bourgogne, 
« doué d'une imagination vive et du plXis ardent désÎF de 
« se^ rendre udle, il abandonna sa patrie pour venir s'ios^ 
« taUstdans nos hôpiiaux. Après s'y être distnngué, 11 fûf 
«L reçu chirucgien en cette ville, et depuis quelques années, 
« desisociétés savantes, telles q.ue celles de Ittoaspdli^ et' 
« d'émulation de Bourg-en-Bresse, s'étaient fait un plaisir 
« de l'accueillir. Il avait mérité cet honneur par plusieurs 
B mémoires manuscrits relatifs à sa profession, et sunout 
« par l'un d'eux aussi ingénieux que bien écrit sur le fluide 
« nerveux. Le seul écrit que Le Maire: ait fait imprifl)e^est 
a un opuscule sur le magnétisme. 

a II fit plus que d'avoir de l'esprit et.du savoir, il fut 
« bienfaisant et il eiit uOiboa cceur. Jaœ3i$ l'indigence ne 
« réclama en vain ses secours, et son désintéressement 
« était aussi noble que sa charité était sans faste. Peu de 
chirurgiens conservent autant que lui, dans l'exercice de 
a leur profession, une profonde sensibilité. Il'souffrait bien 
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« plus que le malade qu'il aimait, puisque sous un visage 
« tranquille et suivant l'impulsion d'une volonté conra- 
o geuse et ferme, il cachait les peines de l'âme et les ïn- 
« quiétudes de l'amitié. L'amitié dans lui était douche, elle 
« était franche, elle était durable ; aucun nuage ûe venak 
« l'obscurcir ; il était l'ami pour le bonheur de l'être. Les 
« défauts de ceux qu'il chérissait se voilaient k ses yeux, 
« parce qu'il leur prêtait ses propres vertus. Combien j'en 
ai connues dans l'ami que je regrette ! Arraché dans ma 
<i jeunesse des bras de la mort par une de ses idées et une 
« opération hardie, son propre bienfait l'avait attaché à 
n moi ; il m'a rendu la vie qu'il vient de perdre. Pendant 
« quinze ans, je l'ai vu veiller avec sollicitude snr mes 
n jours, et, loin de pouvoir de même prolonger les siens, 
fl mon ingrate ignorance n'a pu que considérer avec effroi 
« les progrès du mal et sa victime.... (i). » 

Le Maire fut admis i la Société littéraire entre le 5 février 
et le 2 mars 1782. 



LECTURES DE LE MAIRE A LA SOOÉTÈ LITTÉSAIRE. 

Mémoire sur l'action des nerfs et la cause de cette action 
(mémoire pour présentation), 9 février 1782. 
Discours de remerciement, 2 mars 1782. 
Déaionstrattons anatomiques, 23 mars 1782. 
Suite du même travail, 20 avril 1782. 

» » 27 avril 1782. 

» » 18 mai 1782. 

» n 8 juin 1782. 



(i) JouTti/ilde Lyon, no du 25 juillet 1787. 
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Regrets sur lamort de l'abbé Bourdelia, 5 avril 1783. 

Observations sur une suite de traitement dans une ma- 
ladie cancéreuse, 24 mai 1783. 

Addition au mémoire sur la cause motrice des nerfc, 28 
juin 1783. 

Lettre sur les effets du tonnerre, 19 juillet 1783. 

Mémoire sur l'anatomie du cerveau, considéré relative- 
ment à son système sur les nerfs, 21 septembre 1783. 



BIBUOGRAPHIE. 

Observations sur quelques traitements magnétiques, s. d-, 
'm-8° (^In Recueil d'aut. lyonnais, t. 13, 20503. Collectioa 
Coste, n" 16653; Journal de la langue francise, de Do- 
mergue, n" du i" novembre 1784, page 159), 



Thomas-Philibert RIBOUD, né à Bourg (Ain), le 24 
octobre 17S5, est mon à Jasseronle 6 août 1835 (i). 

Nul homme ne prit, a-t-on dit dans la biographie de 
l'Ain, un soin plus religieux de son département et de ses 
monuments historiques. C'est lui qui a sauvé la magnifique 
basilique de Brou, Reçu avocat à Dijon en 1774, il vint 



(1) Voyeï : Biographie des hommes cèUbrts du iipartemint de l'Ain, 
par Dépéry, 1840, II, puges 201 à 214 ; Viglise de- Brou tt la devis» de 
Marguerite d'Autriche, poésies précédées de documents inédits, par Phiiiberl 
Le Duc, 1857, pages 1^9; TeslamenI de Guichenon, précédé Sune notice 
biographique et suivi d'une généalogie, par Philibert Le Dac. 1850, page î4; 
Notice par Garadoz, 183Î ; Journal de la SociêU d'émulation de l'Ain; 
Catalogue des Lyonnais, eic„ p, 251 ; Biogr. Didot; Tliomas Riboui et la 
Socitti litUraire de Lyon en 17^8, par PhiUbeu Le Duc, iBji (Revue du 
Lyonnais, 2« série, lome IIIJ. 
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exercer à I^on, où il fonda la Société littéraire (i) en mai 
1778 et qu'il quitta pour aller remplir, à Bourg, les fonc- 
tions de procureur du rot au présidial qu'il conserva. jus- 
qu'en 1791. n fonda, le r6 février 1783J la Société d'Emu- 
lation de Bourg, en rédigea le règlement qui fut adopté. 
Procureur général syndic du département de l'Ain en 179 1, 
il fut envoyé à l'Assemblée législative, jeté en prison en 
1793 par Albitte et délivré par les événements du 9 ther- 
midor. Nommé en l'an v à la place de commissaire du 
Directoire exécutif pour l'administration centrale, il dut 
four à tour occuper les fonctions tes plus importantes, après 
avoir été- dissous avec ses collègues par Bonaparte : profes- 
seur d'histoire philosophique à l'Ecole centrale de Bourg, 
membre du Corps législatif, président de chambre à lacoiir 
royale de Lyon, membre de l'Institut, chevalier, puis offi- 
cier de la Légion d'honneur, etc., etc. 



LECTURES FAITES PAR RIBOUD A LA SOCIÉTÉ LlTTÈRAiRG. 

Discours, divisé en deux parties,, ayant pour titre : in- 
fluence réciproque de l'amitié sur les lettres et des lettres 
sur l'amitié, 27 pp., 30 mai 1778. 

Discours préliminaire sur un règlement pour les associés 
étrangers et le règlement, 18 juillet 1778. 

Parodie en vers du poème de l'éloquence de l'abbé La 

(1) il II contribua à l'organisation de la Société littéraire de Lyon 
qui exisie encore (Biographie du département de VÂin). « M. Riboud, 
encouragé parle succès qu'il avait eu à Lyon, où il avât organisé, avec- 
trois amis, la Société littéraire qui existe encore, eut naturellement la 
pensée, lorsqu'il revint à Bourg en qualité de procureur du roi, de doter 
la Bresse d'une institution pareille (L'iglise d* Brou, etc,-etc.,par Ph. 
Le Due). « 
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3S iffl% 177,?- 

^p\fff \>§é^ 4e WP vers, «dfsssée 4 StoH-iCôme, j" 
4oç^t 1778- 

tjçjiffe jtfîglaq4iA>, ea it^ies, IS août 1778. 

177?,- 

(-f çbîpiœ? ffc? Bwïiar^iîis, poème h^oïTporoiquiej 39 
îfîAt ïî?§- 

V<?y?SS 31* P?^*is 4e l'HymeD, poèms de 500 vws, 

LagegriB^ 51^ if ippt tourttrelle, 20 m^rs 1779. 

(^P^ùï PHf^f i)if t$rf ^u bas du portrait 4u géo^l Wa- 
shi^gfpq, ;(q mSR Ï779- 

&>imt^e dç Vpiiaire, a? apûî 1779- 

La Métempsychosç, fppje eq yerg, 27 août 1779. 

Lettre badine et hiéroglyphique, 10 avril 1779. 

Logogriphe sur le nom de Tabard, 17 avril 1779. 

}^àt^ sjirm^ çfinpjre d^ piagistfat (i), 24 avTJl 1779- 

Impromptu sur les muses rivales, comédie de De La 
Harpej 24 avril 1779. 

Moralit^ en vers sur Iç mépris de (a piort, i" mai 1779 . 

Le Militaire et sa femme et deux épigrammes, i" mai 

177?- 

Relation curieuse et véritable dç la merveilleuse vision 
adyenue h^ maître Fiacre Paillarix, inspecteur général des 
cuisines et petites maisons de Cythère, 26 pp. Eloge maro- 
tique de Rabelais, mêlé de prose et de vers,*29 maj 1779. 

Lç friiuemps, pièce de vers à l'pccasion du pî^riage de 
Etelaçidine, 29. mai 1779. 



(ij il^pIWé 9a fk' L« Duc dins hVi» U Ui Paèiies du. Résident 
Hiboitd {1S62). 
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Le lion médeciiij conte, 26 juin 1779. 

Réponse à la lettre d'un vieillard, 3 juillet 1779. 

L'ange Gabriel, conte îiniiè de Bocace, de 482 vers, 10 
juillet 1779. 

Correspondance de Scripticorax et le chevalierdu Rosier 
sur les journalistes, 17 juillet 1779. 

Observations sur les eaux refluentes de la vallée de 
Drom en Bresse, 24 juillet 1779. 

Dissertation sur une castramétation romaine qu'on aper- 
çoit en Bresse, sur le mont de Coiron, 21 août 1779. 

Fable en vers pour servir d'ouverture à un théâtre de 
société, 18 août 1779. 



œMME ASSOCIE ETRANGER, NOUS TROUVONS 
DE BIBOUD : 

Communiquées par Geoffroy, une lettre et deux pièces 
de vers ; la première est un conte sut une équivoque, et la 
deuxième , une chanson en plusieurs couplets, sur l'é- 
tude (cette chanson se chante, est-il dît, sur l'air : Triste 
raison, et les vers sont cependant trèsgais), 20 janvier 1781. 

Communiqué par Geoffroy, ode à Terpsichore, 10 fé- 
vrier 178 1. 

Communiquée par Delandine, une lettre d'envoi de ses 
discours imprimés sur l'Amour de la patrie et les Effets de la 
sensibilité dans le magistrat (i), 19 janvieri782. 

Communiquée par Delandine, une lettre demandant des 
noms pour en choisir un parmi eux qui serait dooné t Sioa 
enfant à naître, 18 mai 17S2. 

(1) Irapriirri en t779. 
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Communiquée par Geoffroy, une lettre développant son 
regret d'être éloigné de la Société, 8 juin 1782. 

Communiquée par Delandine, une . épître en vers à la 
Société, la remerciant des noms qu'elle a envoyés suivant 
sa demande, 29 juin 1782. 

Lettre à Delandine, au sujet de la Société) littéraire de 
Bourg, 10 mai 1783. 

Lettre à Geoffroy, au sujet d'un tremblement de terre 
(observé à Bourg le 6 juillet, à dix heures du matin), 19 
juillet 1783. 

Nodce sur la Société littéraire de Bourg (i), 19 juillet 
1783. 

Lettre à Le Maire et à Delandine, annonçant que la So- 
ciété littéraire de Boui^, accueillera avec plaisir les com- 
iiunîcations de celle de Lyon, 2 août 1783. 

Discours lu h la Société d'Emulation de Bourg, 13 sep- 
tembre 1783. 



BIBLIOGRAPHIE (2). 

Lîltéraiure. — Prose. 

I Etrennes littéraires ou Âlmanach offert aux amis de l'hu- 
manité, par M. R., pour Tannée ivSf (Noms des 
saints remplacés, sauf quelques-uns, par des noms 
illustres, idée neuve alors, dont s'emparèrent bien- 
tôt les faiseurs d'almanachs) — 24 p. in-8°, 1785. 

(t) Voyez : Discours lu à la première séaaa de la Stxièti d'Emulation it 
Bourg-tn-Brtstt, le 24 février ijS}, sur l'utitiUde cet établissement. Lyon, 
Faucheux, 1783, br., in-8o, 47 pp. 

(i) Ce travail n'esi que la reproduction de la bibliographie de cet 
Écrivain, faite par Ph. Le Duc dans l'ouvrage : Vit et poésies du prisi- 
éent Ribouà, avec U catalogue de ses ouvrages a une ginialogie. 1861. 



by Google 



2 Eloge d'Agnès Sorel, surnommée la Belle Agnès, lu à la 

Société d'émulation de Bourg-en-Bresse, le 2) septembre 

l'^Sjfpar M. Riboud, procureur du roi subdélégué, 

ai Bresse, des Académies de Dijon, Bordeaux, Lyon, 
Arras, etc., secrétaire perpétuel de la Société d'Emula- 
tion. — 40 pp. in-8°, Lyon, 1785. 

3 Discours sur l'enseignement dans les écoles centrales, pro- 

noncé à Vouverture de celle du département de TÂin, le 
I" nivôse an V, par Thomas Riboud, membre du jury 
central d'instruction publique. Imprimé à la suite du 
procès-verbal de l'ouverture de l'Ecole centrale. — 
40 p. in-8°. Bourg, an V, 

4 Honneurs funèbres rendus au général Joubert par les ci- 

toyens de son département qui se sont trouvés à Paris le 
10 fructidor an VIL Discours du citoyen Riboud, 
membre du conseil des Cinq-Cents, et de Léger- 
Félicité Sonthonax. — 28 pp. in-S"; Paris, an vu. 

5 Nécrologie. Notice sur Xavier Bichat. — 4 pp. in-S", dans 

l'Annuaire de l'Ain pour l'an XI ; reproduction du 
Journal de l'Ain du 15 fructidor an X. 

6 Discours prononcé par M. le chevalier Riboud, député du 

département de l'Ain, en annonçant au Corps législatif la 
mort du général Dallemagne, l'un des députés du même 
département. — 8 pp. in-8''j Paris, 1813. 

7 Notice sur Théodore Brossard de Montaney, agriculteur, 

homme de lettres et magistrat à Bourg, dans le XVII' 
siècle. — 8 pp. in-8°, tiré à part du Journal de la So- 
ciété d'Emulation. 

8 Biographie. Extrait Sum- Notice de M. Chapuis sur le 

P. Favre, jésuite du Grand-Abergement en Bugey. — 5 
pp. dans le même journal. 

9 Note sur la prononciation oratoire. — 2 pp., dans le même 

journal. 
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10 Notice biographique sur M. Lévrier, ancien Itmlenant gé- 
néral au bailliage de Meulan, etc. — 8 pp. jn-8°, dré 
à part du même journal. 



Histoire. -■- Archéologie. 

I r Dissertation sur une trompe ancienne en ivoire. Impr. dans 
le Journal des Savants de mars 1785 (Travail re- 
fondu dans la Description de î'Olyphant). 

1 2 Dissertation sur une inscription du jardin de M. liscuyer, 

avocat. — Impr. dans les journaux (C'est l'inscrip- 
tion reproduite p. 14 des Considérations sur Brou, 
avec une nouvelle dissertation). 

1 3 Mémoire statistique et historique sur la ville de Bourg. — 

52 pages in-S"; tiré à pan de V Annuaire de l'Ain 
pour l'anx. 

14 Mémoire sur les monuments Sîzemore, lu à llnstitut en 

Taii vn. — 40 pp-in-S"; tiré à part de TÀnnuairede 
l'Ain pour l'an si. 

1 5 ^cherches sur l'origine, les mœurs et les usages de quelques 

communes voisines de la Saône, par M. Th. Riboud, cor- 
respondant de l'Institut national, membre de diverses 
Académies et Sociétés nationales et étrangères, secrétaire 
de celle de F Ain, etc. — 44 pp. in-S"; tiré k part de 
l'Annuaire de l'Ain pour 1806. Réimprimé avec 
abréviations dans le tome V des Mémoires de l'Aca- 
démie celtique. 

16 Indication générale des monuments et antiquités du dépar- 

lement de l'Ain, par Th. Riboud, membre du Corps lé- 
gislatif et delà Légion d'honneur, président de la Cour 
de justice criminelle de l'Ain. — 52 pp. În-S"; tiré à 
part dç l'Annuaire de l'Ain pour 1810. 
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1 7 Dissertatwn sur l'andenneté de la ville de Bourg et sur les 
différents noms qu'elle a portés, contenant des détails sur 
deux inscriptions (Tanas et FidelitasrFi.) propres à 
éclairer cette discussionhistoriqae- — 40pp.iii-8'';Bourg, 
1811. (V., sur la pierre Tanus, une nouvelle dis- 
sertation, p. 18 et suivantes des Nouvelles Recher- 
ches sur les BioiuimeDts de la prison). 

Celte pierre qui glt amme untpiarreviie 
Dans Vignoble tarai» des graviers de h ville. 
Exposée au.marleuu des casseurs de cailloux. 
Cille pierre à Ticarl qtu chacutt frappe et blessf, 
Celle pierre est pourUuU le litre di ivAUsie 
ikwA mus devons, Bnstans, Ure le plus jéoux. 



18 Eclaircissements sur F inscription latine relative à la So- 

ciété académique existant à Bourg en IS36. Impr. dans 
\e Journal de l'Mn du 3 juillet 1816 (V. l'inscrip- 
tion, p. 50 de ^Indication générale des monuments, et 
un aperçu de cette dissertation, 50 pp., àts Notes 
sur les travaux de la Société d'Emulation de 1813 à 
r8ié). 

19 Rapport sur les.vest^es d'antiquités, reconnus dans la dé- 

molition de la prison de Bourg. — 36 pp. in-S";. Bourg, 
1817. — Inséré aussi dans, le Journal de la Société 
d'Emulation. 

20 Rffkerches sur les monuments découverts dans la. démolition 

de la prison de Bourg. — 66 pp. in-S";, tiré à pan de 
Vjinnuaire de l'Ain pour 1818. 

21 Nouvelles recherches sur les nUmes monuments. — 4e pp. 

in-S"; tiré àp.-ut de \'Ann. pour 1820. 

22 Notice sur un fragment d'inscription latine, trouvé dans la 

maçonnerie d'une tourelle du Palais de justice, à Bourg. 
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— lÉ pp. in-8", dans le Journal ât la Société d'Emu- 
laiton. 

2î Examen d'un fait historique relalif à la minéralogie du 
département de TAin et pays circonwisins. — 24 pp. 
in-S"; tiré à part du même journal, 

24 Description d'un olyphant, ou grand cornet d'ivoire, chargé 

de bas-reliefs, trouvé dans la chaîne méridionale des 
montagnes du Bugey. — 70 pp. in-8"; tiré à pan de 
l'Annuaire de l'Ain pour 1819. 

25 Eclaircissements ultérieurs et confirmatifs sur l'olyphanl. 

— 14 pp. in-S"; tiré à part de VAnnuaire àe TAin 
pour 1820. 

26 Questions relatives à l'histoire du dépanement de 

l'Ain, sous ce titre : Archéologie. — Histoire. — 16 pp. 
in-8"; tiré à part du Journal de la Société S Emu- 
lation. 

27 Formation d'une collection de monuments antiques à Belley. 

— 5 pp. in-8°; dans le même journal. 

28 Détails et notions historiques sur d'anciens et nombreux 

tombeaux trouvés en différents lieux du département de 
PAin. — 38 pp. in-S"; tiré à pan de VAnnuaire de 
r Ain ^our 1821. 

29 Commission médicale envo)'ée à Barcelone (Compte- 

rendu des projets de médailles et d'inscriptions pré- 
sentés par M, Belloc pour le monument Mazet). 
Journal de l'Ain du 28 mai 1822. 

30 Détails sur une inscription latine trouvée enfouie dans un 

des bâtiments dépendant de l'église de Brou. — 16 pp. 
10-8°; dans le Journal de la Société d'Emulation (Dis- 
sertation refondue dans l'ouvrage qui suit). 

3 1 Considérations et recherches sur les monuments anciens et 

modernes du territoire de Brou. — éo pp. in-S"; tiré à 
pan de l'Annuaire de Y Ain pour 1823 . 
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32 Essai sur V étude de rhistoirt des pays composant le dépar- 

tement de l'Ain, par la recherche et l'observation des mo- 
numents (première partie). — 60 pp. În-S"; tiré à 
part de l'Annuaire pour 1824. 

33 Deuxième partie de cet Essai. — 68 pp. in-S"; tiré à part 

de l'Annuaire pour 1825. 

34 Troisième et dernière partie du même Essai. — j i pp. in-8°; 

tiré à part de VAnn. pour 1827. 



Minéralogie, Physique et Histoire naturelle. 

3 5 Mémoires sur les causes de la cristallisation de la glace m 
filets perpendiculaires à la surface de la terre. — Im- 
primé dans les mémoires de l'Académie de Dijon, 

1784. 

3e Observations sur la durée de la vie de certains insectes. — 
Imprimé dans le Journal de mars 1787 et dans l'Es- 
prit des Journaux, août 1787. 

37 Projet d'un canal du Rhône au lac de Genève, 1784. — 

Fragment de 3 pages inséré dans le Journal de la 
Société d'Emulation de l'Ain, année 1813. 

38 Mémoire sur le tremblement de terre du ij octobre 1784. 

— Imprimé dans les mémoires de l'Académie de 
Dijon. 

39 Observations sur la vallée de Drom et son lac souterrain. 

— ^Impr, dans le Journal de Physique de juillet 1788. 

40 Mémoires sur les os colorés en bleu, trouvés prés de Bourg 

en 1780. — Impr, dans le Journal de Physique, 
1788 et dans les Mém, del'Acad, de Dijon. — Ana- 
lyse, p. 20 de l'Essai sur la minéralogie. 

41 Exposition et emploi d'un moyen intéressant de disposer des 

eaux pour les travaux publics, l'agriculture, les arts. 
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etc. — 38 pp. in-4° avec 2'plancbes; Paris, an vi 
(1798). — Reproduit en entier daas le J. de Phy- 
Ùq^ue avec les planches. 

42 Thomas Riboud, membre associé lU l'Instiiut national, 

etc.,. aux rédacteurs du Jmrttal de VAin (Réclama- 
mation de priorité d'invention coQtrs le citoyen 
Jandeau, de Genève), — Journal de l'Aiti du 20 
floréal an x. 

43 Seconde lettre fl«* iî^iiiic/eurj du Journal de l'Ain. — 

(Réplique au citoyen Jandeau). — Journal de l'Ain 
du 10 messidor an x. 

44 Mémoire sur la topographie du département de VAin, sur 

la culture générale et quelques espèces d'arbfes qui y ife- 
v^KMÉKirarej. — 40 pp. in-8'i, tiré à-part de l'An- 
nuaire de l'Ain pour l'an ix*- , 

45 Recherches sur les substances minérales inflammables qui 

peuvent exister dans le département de l'Ain, et être ap- 
pliquées à divers usages utiles. — ■ 42 pp. in-8''; tiré à 
part de l'Annuaire de l'Ain pour l'an xil. 

46 Essai sur la minéralogie du département de l'Ain pour ser- 

vir à sa statistique. — $6 pp. in-8", Bourg,. 1807. 

47 Observations sur le cours et la perte du Shôve^entft le fort 

de l'Ecluse et Seyssel, et sur les moyetts proposés ji^qu'ici 
pour le rendre navigable en cette partie. — ^ 68 pages 
in-S"; Bourg, 1812. 
4,8 Notice sur une secousse de tremblement- de terre,, éprouvée It 
II mars iSij dans le déparlement- de l'Ain: — 7 pa- 
ges in-8'' dans le Journal de la Société d'Emulation, 
1817. 

49 Addition à la notice précédente, — ' 7 R). in-S" dans le 

même journal. 

50 Détails sur les eaux minérales de Ceyzèriat, .-~ ii pp. 

in-8" dans le même journal. 
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5 1 Examen d'un fait historique, relatif à la minéralogie du 

déparlement de F Ain et pays circonvoisins. — 24 pp. 
in-S", tiré à part du même journal. 

52 Observations sur la présence de grains de maïs à Viniirieur 

d'un grand nombre de bourses ou nids de chenille, dans 
les bois de Treffort, au printemps 1820. — 17 pp. in-S" 
dans le même journal. 
S î Observations sur la diminution des eaux de la Reyssoiize 
en amont àe Bourg. — 24 pp. in-S", tiré à part du 
même journal. 

54 Rapport et observations sur les secousses de tremblement de 

terre éprouvées en février 1822 dans plusieurs départe- 
ments de l'est de la France, et particuliirement en celui 
de l'Ain et dans la Savoie et la Suisse. — 32 pp. in-8", 
tiré à part du même journal. 

55 Cothmolions terrestres dans le département de l'Ain. — 

10 pp. in-8°, dans le même journal. 



Agriculture. 

56 Réquisitoire du 16 novembre 1795 pour la destruction 

des nids de chenilles, suivi de l'ordonnance des offi- 
ciers du bailliage de Bresse. — Affiche ; Bourg, 

1785. 

57 Observations sur quelques objets principaux d'amélioration 

en agriculture et économie rurale dans le département de 
l'Ain. — 102 pp. in-S" ; tiré àpart de l'Annuaire de 
l'Ain pour l'an xur. 

58 Notice sur les plantations d'été et description d'une planta- 

tion de ce genre, exécutée à Paris par le sénateur Davous. 
— 24 pp. in-S", Bourg, 1809. 

59 Mémoire sur les différentes espèces de haies et clôtures usi- 
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lées dans h département de l'Ain. — 36 pp. in-S"; 
Paris, 1810. 

60 Dessèchement et mise en valeur de marais situés sur le ter- 

ritoire de Polliat. — 52 pp. in-S", tiré à part du jour- 
nal de la Société d'Emulation, 

61 Exemple remarqiuihie d'enle naturelle par approche (Des- 

cription des chênes mariés de la forêt de la Rousse, 
près-Simandre). — 6 pp. in-S", dans le Journal de 
la Société d'Emulation. 

62 Sur le changement des semences. — 10 pp. in-8% dans le 

nième journal. 

63 Notice sur le troupeau des mérinos de Naz . — 16 pp.in-S", 

' tiré à part du même journal. . , 

64 Holes sur les mérinos de Naz. -^ 2 pp. in-S", dans le 

même journal. 

65 Notice sur la manière d'élever et engraisser les volailles en 

Bresse. — 7 pp. In-S", dans le même journal. 

66 Procédé éprouvé à Milan pour la reproduction des truffes 

noires. — 5 pp. in-S", daiis le même journal. 

Le Mémoire sur les sols calcaires et siliceux, attri- 
bué à Th. Riboud par M. Garadoz, est de M. Puvis. 
. Voyez le compte-rendu des travaux de la Société 
d'Emulation pour 1813. 



Société d'Eniuktion. 

67 Discours lu à la première séance de la Société d'Emulation 
de Bourg-en-Bresse, suivi d'une Notice sur cette So- 
ciété et de la liste des ouvrages lus jusqu'au l"- sep- 
tembre 1783. — 48 pp. in-8°, 1783 (Au com- 
mencement de la notice, Th. Riboud semble faire 
honneur ^ Lalande de la fondation de la Société 
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d'Emulation ; mais on voit plus loin que c'est une 
simple politesse et qu'il est lui-même le véritable 
fondateur, comme le prouve du reste M, Philibert 
le Duc dans : l'Eglise de Brou et la Devise de Margue- 
rite d'Autriche). 

68 Indication- des principaux objets qui peuvent fixer en Bresse 

l'attention et les travaux de la Société d'Emulation. — 
12 pp. in-S'j Bourg, 1788. 

69 Tableau général des ouvrages lus de janvier 178 j à jan- 

vier 17S9. — î2 pp. in-S", Bourg, 1789. 

70 De l'état de la Société au 2 messidor an IX; Discours lu 

à la séance publique du )o thermidor an IX. — 24 pp. 
în-8°; Bourg, an x (Hommage à la mémoire des 
membres victimes de la Révolution). 

7 1 Notice des travaux et de la situation de la Société pendant 

Us années X et XI. — $2 pp. in-8*' ; Bourg, an xii 
(1804). 

72 Compte-rendu des travaux de la Société pendant les années 

xiiet XIII. — 46 pp. in-g", Bourg, an xui (iSoj). 

73 Notice des travaux de la Société de novembre iSoj à sep- 

tembre 1806. — 84 pp. 111-8° ; Bourg, 1806. 
Le compte-rendu de 1807 est de M. de Moyria. 

74 Compte-rendu- des travaux et de la situation de la Société 

de septembre i8oj à septembre 1808. — 52 pp. iii-8°; 

Bouiig, 1808. 

Le compte-rendu, comprenant les années 1809,1810 

et i8ii,estde M. Gauthier- Desiles. 

Le compte-rendu pour 1812 et i8iî et de M. de 

Moyria. 

75 Projet de formation d'un musée départemental. — 24 pp. 

in-S"; Bourg, 1816. 

76 Notes historiques et statistiques sur Us travaux et la situa- 

tion de la Société depuis septembre iSij jusqu'à novem- 
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bre 1816. ~ 72 pp. in-S"; tiré à part de l'Annuaire 
de l'Ain pour 1817. 

77 Mêmes Noies pour iSij et 181S. — 80 pp. in-8°; 

Bourg, 1819. 

78 Exposé hisloi-ique et slalislique des travaux de la Société 

pour iSi^ et iSzo. — 120 pp. in-S"; tiré à part de 
l'Annu^iire de l'Ain pour 1822. 

79 Notice des travaux el de l'état de la Société en 1821 tt par- 

tie de 1822, précédée du procès-verbal de la séance pu- 
blique du } septembre 1822, — 78 pp. in-8°; Bourg, 
1823. 



Adminisiraiioii publiqu.; et législaiion. 

80 Discours prononcés à la rentrée du bailliage el siège prési- 

dial de Bourg-en-Bresse en ly?^ el ijSi,par M. Ri- 
boud, procureur du roi. — Premier discours : Sur la 
sensibilité dans le magistral. Second discours : Sur le 
patriotisme dans le magistrat. — jé pp. Ln-8°; Lyon, 

.781. 

8 1 Discours prononcé à l'assemblée générale du Tiers-Etat de 

Bresse, tenu à Bourg les 2) et 24 avril. — 36 pp.in-S"; 
Lyon, 1781. 

82 Règlement pour la Société politique établie à Bourg au 

mois de janvier i']S2. — 10 pp. 10-4°; Bourg, 1783. 

83 Discours prononcé à V assemblée générale du Tiers-Etat de 

Bresse et Dombes, le2j avril IJ84 (Tableau du règne 
de Louis XVI). — 28 pp. in-8''; Lyon, 1784. 

84 Discours sur l'administration ancienne et moderne de la 

Bresse, prononcé à rassemblée générale du Tiers-Etal de 
cette province, le 10 avril f^8yparM. Rihoud, procureur 
du roi et suhdélégué. — 92 pp. in-8"; Bourg, 1787. 
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85 Prospectus de souscription et d'augmentation de secours pour 

l'établissement de cent vingt lits en fer dans l'hôpital 
Neuf de Bourg-en-Bresse. — 8 pp. 10-4°; Bourg, 1788. 

86 Jugement du grand bailliage de Bourg-en-Bresse, qui sup- 

prime un écrit intitulé : Esprit des édits enregistrés mi- 
litairement au Parlement de Grenoble. — 34 pp. in-12; 
Bourgj 1788. 

87 Lettre d'un député du Tiers-Etat du Bugey à rassemblée 

générale des trois ordres de cette province.— 12 p. iii-12; 
Bourg, 1789, 

88 Discours prononcé à l'ouverture et à la clôture de rassem- 

blée générale des trois-ordres, tenue à Bourg le 2j mars 
lyS^, sur la nécessité de l'union réciproque entre les 
trois ordres et le gouvernement {VnmKi: discours, i6pp. 
10-4"; second discours, 4 pp. in-4''. Tous deux im- 
primés dans \ss procés-verbaux et cahiers de doléances des 
trois-ordres. Le premier tiré à part). 

89 Arrêté de la ville de Bourg, pris en assemblée le 20 juillet 

178^ (Adresse au roi et à l'Assemblée nationale). 

— 8 pp. in-8''; Bourg, 1789. 

9 Proclamation des officiers municipaux, concernant l'établîs- 
SJment d'un grenier d'abondance et la sûreté publique. 

— Affiche, Bourg, 1789, 

91 Ordonnance de M. le lieutenant général du bailliage de 

Bresse, rendue sur la réquisition de M. le procureur du 
roidu 14 novembre ijS^, pour la conservation des bois 
du clergé et des communautés religieuses. — Affiche, 
Pourg. 1789. 

92 Essai sur les moyens à employer pour subvenir aux besoins 

publics. — 48 pp. in-S"; Bourg, 1790. 

93 De l'impôt du timbre. Lettre à M.. Riboud et réponse. — 

4 pp. in-S"; Bourg, 1790. 

94 De l'influence que doit avoir la nouvelle forme d'aàminis- 
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Iralion sur le département de l'Ain, Discours lu le 7 
juin, à l'ouverture de la première session du corps 
administratif et imprimé par. ordre de l'assemblée. 
— 12 pp. in-4°; Bourg, 1790. 

95 Mémoire sur les principaux objets d'administration, lu le 

même jour et imprimé par ordre de la même assem- 
blée, — 40 pp. 10-4°; Bourg, 1790. 

96 Proclamation de l'assemblée administrative du département 

de l'Ain (pour le maintien de la tranquillité publi- 
que). — 8 pp. in-4''; Bourg, 1790. 

97 Proclamation de la même assemblée, concernant le verse- 

ment du produit des biens nationaux et dis dîmes dans 
les caissesdu district, — 8 pp. in-4''; Bourg, 1790. 

98 Rapport sur la gestion du Directoire du département de 

l'Ain jusqu'au i" novembre l^90, par M. Riboud, 
procureur-général-syndic. — 148 pp. in-4''; Bourg, 
1790. 

99 Opinion présentée le 6 novembre ij^o au conseil du dépar- 

tement de l'Ain, sur la question relative à la réduction 
des districts. — 44 pp. in-4''; Bourg, 1790. 

100 Extrait des registres du Directoire du département de l' Ain 

(Supplique à l'Assemblée nationale et au roi pour 
l'établissement du courrier de Lyon à Strasbourg). 
— 8 pp. in-4''; Bourg, 1791. 

101 Proclamation du Directoire du déparlement de V Ain, con- 

cernant les biens nationaux, la contrebande, les délits 
dans les bois, les droits féodaux, etc. — 8 pp. 10-4°; 
Bourg, 179 1. 

1 02 Extrait des registres du Directoire du département de l'Ain 

(Réquisitoire contre une Lettre pastonale de Mgr 
l'évêque de Genève). — 8 pp. in-4''; Bourg, 179 1. 

103 Arrêté du Directoire du département de T Ain, concernant 

les ateliers de secours. — 12 pp. 10-4°; Bourg, 1791. 
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104 Autre arrêté (contre de prétendues lettres manuscrites 

des évêques de Genève et de Saint-Claude, répan- 
dues avec un imprimé intitulé : Bulle du pape). — 
4 pp. in-8°; Bourg, 1791. 

105 Projet de décret relatif aux liquidations et à Tordre des 

remboursements de la dette exigible, présenté par M. Ri~ 
bûud, député du déparlement de l'Ain. — 12 pp. in-S"; 
Paris, 179 1. 

106 Observations pour Thomas Riboud (Mémoire écrit pen- 

dant sa détention, pour obtenir sa mise en liberté). 
— 12 pp. in-S"; Saint-OaudCj an 11. 

107 Thomas Riboud, commissaire du pouvoir exécutif prés 

l'administration centrale du département de l'Aiti, aux 
commissaires pris les administrations municipales (Ap- 
pel à la concorde et à la modération). — 4 pp. in-foh; 
Bourg, an v. 

108 Corps législatif. Conseil des Cinq cents. Opinion de 

Thomas Riboud sur le projet de résolution . relatif à 
l'Ecole polytechnique. — lé pp. in-S"; Paris, Imprimerie 
nationale, an viii. 

109 Corps législatif. Commission du conseil des Cinq- 

Cents, Fues et projet de résolution présentés par Thomas 
Riboud, sur les moyens de rendre les incendies plus rares 
et moins funestes. — 134 pp. in-S"; Paris, Imprimerie 
nationale, brumaire an viii. 

no Lettre de Thomas Riboud, député de l'Ain, membre du 
conseil des Cinq-Cents, à un fonctionnaire public de ce 
département. Explication de sa conduite à l'égard 
de Groscassand-Dorimont. — 8 pp. in-8; Paris, 
an vin. 

1 1 1 Leprésident du tribunal criminel du département de l'Ain, 
aux maires et adjoints des communes du même départe- 
nient (Circulaire pour réprimer la délivrance- com- 



by Google 



— i68 — 

plaisante de certificats de maladie aux membres du 
jury.) - 4 pp. in 4"; Bourg, an ix. 

112 Observations sur les contributions du département de l'Ain, 

par le citoyen Th. Riboud. — 8 pp. in-4''; Bourg, 
an IX. 

1 1 3 Extraits et fragments ^observations sur quelques points de 

la procédure et de la législation criminelle, par Th. Ri- 
boud, procureur du tribunal criminel de l'Ain, membre 
associé de l'Institut national (Chaleureuse péroraison 
contre l'échafaud ec la guillotine), — 4 pp, iQ-4''; 
formant supplément au Journal deTAinàn j bru- 
maire an xr. 

1 14 Discours prononcé lors de la prestation du serment des gé- 

néraux Valette et Roize, nommés membres de la Légion 
d'honneur. — Journal de l'Ain du 8 pluviôse an xii. 

115 Rapport fait au nom de la commission de législation sur le 

titre II du livre II du Code d'instruction criminelle. — 
40 pp. in-S"; Paris, 1808, 
lié Autre Rapport sur le deuxième projet de loi formant le 
livrtll du Codepènal. — 24 pp. in-S"; Paris, 1810. 

117 Autre Rapport sur le projet de loi concernant les expro- 

priations pour cause d'ulililé publique. — 28 pages 
in-8'; Paris, 1810. 

118 Notice concernant Th. Riboud, candidat au Corps légista- 

tis. — 4 pp. in-S"; Bourg, 1812. 

119 Discours prononcé au Corps législatif par M. le chevalier 

Riboud, en faisant hommage d'un ouvrage de droit par 
le docteur Arnold; de Strasbourg. — 8 pp. in-8°; Paris» 

181;. 

120 Considérations sur la confection d'un code rural. — 124 

pp. in-i2; tiré à part du Journal delà Société d'Emu- 
lation. Ouvrage refondu en 1826. 

121 Discours prononcé à la Chambre des députés le 8 juillet 
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i8l4 (Proposition d'indemniser les pays qui ont 
souffert de l'invasion des armées étrangères). — 40 
pp. in-S"; Paris, 1814. 

122 Autre Discours prononcé le )0 août 1814, sur le projet de 
loi relatif aux finances (Contre la proposition d'alié- ' 
ner 300,000 h. de bois). — 48 pp. in-S"; Paris, 
1814. 

I2J Rapport fait à la Cbamhrz des députés kiy octobre 1814, 
parle chevalier Riboud, sur le projet de loi relatif à la 
circonscription du pays de Gex et au département du 
Mont-Blanc. — 28 pp. in-S"; Paris, 1814. 

124 Discours prononcé le 2} décembre 1S14 à la Chambre des 

députés, sur le projet de loi relatif à la cour de cassation. 

— 36 p. in-S"; Paris, 1814. 

125 Observations soumises à la Chambre des représentants, sur 

une réclamation contre les opérations du collège électoral 
du département de l'Ain, adressée à la Chambre le } 
juin, par M. Gauthier (de l'Ain). — 8 pp. 111-4''; Paris, 
8 juin rSiï- 

126 Note additionnelle sur les élections de l'Ain. — 4 pp. în-4''; 

Paris, iSij. 

127 Observations sur la confection d'un Code rural en France. 

— 80 pp. in-8''; tiré à part de l'Annuaire de VAin 
pour 1826. 

MANUSCRITS 

Littérature. — Poésie. 

1 Les Animaux et la Fauvette. — Epître à saint CSme. — 

A un ami, épître familière (1777). 

2 Bouquets, quatre compliments. — Véloquetice travestie 

ou le bavardage, poème de 300 vers. — 1« Chapitre 
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des Bernardins, poème héroï-comique 4e soo vers. 

— Voyc^e au palais âtf Hymen, poème de 500 vers. 

— Daac l^ogriphes. — Sur Fapolhéose de Foliaire. — 
Qualrain pour Washitigton. — Epitaphe de Foliaire. — 
La Métempsycose. — Moralili sur le mépris de la mort 
C1778). - 

3 Lt Printemps, idylle. — Madrigal sur le mariage de 

M. Delandine. — Les Souhaits, sur le même sujet. 

— La Ceinture. — Le_ Lion médecin, conte tiré de 
Rabelais. — Les Adieux inquiets, conte. — Deux épi- 
grammes. — L'ange Gabriel , nouvelle de Bocace. 
SOO vers (1779). 

4 Aux Muses. — Les pleurs de la fiancée, conte. — A un 

ami, en lui envoyant des poulardes. — Histoire d'An- 
gleterre. — Le Serment équivoque. — La Fille mal pla- 
cée. — Epitaphe d'un chat. — Le Mari borgne, conte. 
■ — D'une pierre deux coups, conte. — La formalité 
nécessaire, conte. — La prosodie, conte. — Plaintes 
d'une demoiselle sur la mort d'un serin (1780). 

5 Stances sur le goût des antiquités. — La Fidélité, conte. 

— LaPromesse, conte. — La Souris affamée. — Ode 
à Terpsychore (ijSi). 

6 Le nouvel impôt, conte. — Epttre à M. Maretfils. — 

Contre M. Sage. — A quelques membres de la Soàilé 
littéraire de Lyon (1782). 

7 Les deux phénomènes, conte russe. — Mot de Socrate 

(1784). 

8 (sans date). — Couplets pour la féie de Jean-Bemarà 

Riboud. ■' " ' 
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Littérature. — Prose. 

9 Pensées philosophiques (s i mots traités). 24 pp. (1774). 

10 Discours sur l'influence réciproque de l'amilie sur les lettres 

et des lettres sur l'amitié, 27 pp. (1778). 

11 Lettres sur les journaux, correspondances- entre le chevalier 

Durozieret son ami Scripiicorax, 28 pp. (1779). 
13 Relation curieuse et véritable de la merveilleuse vision ad- 
venue à maître Fiacre Paillarix, inspecteur général des 
cuisines et petites-maisons de Cythére (Eloge burlesque 
de Rabelais). — 26 pp. (1779). 

13 EîogedeM. Momkwt (1783). 

14 Eloge de M. GolUty (1784)- 

15 Ëoge de MM. Poivre et Maret. — 10 pp. (1786). 

16 Eloge de MM. Perrier etàe Garnerans.- — 10 pp. (1787). 

17 A l'Assemblé nationale (Pétition faite au nom du Di- 

rectoire du département de l'Ain, pour ne pas ven- 
dre les livres des chartreuses et des maisons reli- 
gieuses, et pour en fomier à Bourg une bibliothèque 
■ publique). — 8 pp. (1790). 

18 Notia de mon voyage en Flandre. — 54 pp (1798). 

19 Hommage à la mémoire des citoyens OzUn, préfet de l'Ain; 

Gillot, médecin à Nantua; Xavier Bichat, médecin de 
l'HÔtel-Dieu de Paris, etc. (L'éloge de Bichat est 
imprimé), — 16 pp. (1802), 

20 Eloge de Charles-Henry Faydeau de Brou, intendant de 

Bourgogne et Bresse, Bugey, etc., ancien conseiller d'Etat, 
membre de la Société d'Emulation. — 12 pp. (1803). 
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Histoire. — Archéologie. 

21 Description de la Bresse (Notes statistiques et histori- 

ques disposées par ordre alphabétique) . — 200 pp. 

C1780). 

22 Journal domestique général (de 1781 à 1827, contenant 

des pages intéressantes sur les affaires pubUques). — 
2 registres ïn-fol. (lySr), 

23 Notes sur la situation des communautés de Bresse en 178 f 

(Copie du travail que Th. Rîboud fournit comme 
subdéléguéde l'intendant de Bourgogne. Cette copie 
présente le résumé des réponses faites en 1670 à 
l'intendant Bouchu et un grand nombre de notes 
postérieures à 1785, écrites de la main de Th. Rî- 
boud). — 2 gros vol. in-fol, (1785). 

24 Ltttre sur une hache de cuivre trouvée pris de Pont-de-Vaux, 

— 12 pages (Dissertation mentionnée page 15 de 
l'Indicateur général des monuments, 1787). 

25 Réquisitoire de M. k procureur général syndic (Th. Ri- 

houd) pour la conservation de r église et maison de Brou, 
suivi de l'arrêté conforme du Directoire du départe- 
■ ment de l'Ain, du 2 décembre 1790. — 8. pp. Cette 
pièce, que M. Philibert Le Duc a fait imprimer dans 
VEglise de Brou et la Devise de Marguerite d'Autriche, 
et dont il garde une expédition authentique, cons- 
tate la part prise par Th. Riboud à !a conservation 
de notre précieux monument. M. Gauthier des Or- 
cières, député de l'Ain, soutint la réclamation du 
département dans le sein de l'Assemblée nationale. 
Mais l'honneur de l'initiative reste incontesuble- 
ment à Th. Riboud (1790). 
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26 Notice sur deux anneaux antiques trouvés prés de Groissiat 

(1802), — 4 pp. (V. la Notice des travaux de la 
Société d'Emulation pour les ans x et XI, p. 26, et 
rindic. gén. des monum., p. 27). 

27 Description de l'ange de Brénod (1807). 

28 Sur quelques monuments d'Autun. — 4 pp. (1812). 

29 Commission des antiquités. Rapport sur ses travaux et re- 

cherches depuis son organisation. — 23 pp. (1822). 



Miniiralogie. — Physique ei histoire naturelle. 

30 Notes sur la physique, r histoire naturelle, etc., commencées 

«1/779. — ïoo pp. 

3 1 Dissertation sur un phénomène solaire du genre des par- 

hélies, observé à Bourg le ly mai lySû (1784). 
3 2 Lettre à M. de Lalande sur un enfant extraordinaire né à 
Bublane en Bresse au mois de juin lySj. 

33 Description d'unechenilk curieuse. — 13 pp (1785), 

34 Mémoires sur les moyens de secourir les individus envelop- 

pés par les flammes dans les maisons embrasées. — 48 
pp. et 4 planches (1798). 

35 Sur unepoudre brillante trouvée pris d'Intriat(i8o2). — 

4 pp. (V. l'Essai sur la minéralogie). 1 

36 Lesbordsde l'Ain et la grotte de Corveissiat, fragment d'un 

voyage dans le département de l'Ain. — 4 pp. (1803 J. 

37 Observations sur les goitres dans la vallée deCbUinouny 

— 4 pp. (1804). 

jS Observations sur les aiguilles du Mont-Blanc et leurs frag- 
ments. — 4 pp: (1807). 

39 Observations présentées à la Société d'Emulation sur l'ac- 

- quisilion du cabinet d'histoire naturelle du marquis dé 

Grollier (La Société le remit à M. de Belvèy. La 
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famille dç Belvey le céda ensuite à Mgr Dévie pour 
le petit séminaire deBelley). — 6 pp. (1811). 



Agriculture. 

40' Réquisitoires dis 11 mars et i" juillet lySé, pour la des- 
truction des chenilles. — 8 pp. 

41 Essai de culture de l'arachide ou pistache de terre. — 4 pp. 

(1S02). 

42 Description des hautains dans le Ch'ablais (1803). 

43 De rutililé d'un haras dans le département de l'Ain. — 

6 pp. (1806). 



SocIÉld d'Emulation de Boarg. 

44 Discours sur les travaux de la Société d'Emulation en 

ty8$ (Séance publique du 28 février 1784). — 
14 pp. 

45 Compte-rendu pour 1784 (Séance publique du 8 mars 

1785).— 14 pp. 

46 Compte-rendu pour lySj (coatemat un complimenta 

Lalande, qui était présent à la séance publique du 
19 septembre 1785). — 10 pp. 

47 Compte-rendu pour J75é (contenant l'éloge de MM. Poi- 

vre et Maret— r Séance publique du 5 septwnbre 
1786). — 20 pp. 

48 Compfe-rendu pour 1787. (contenant l'éloge de MM. de 

Garnerans et Perrier. — Séance publique du 28 sep- 
tenibre 1787). — 12 pp: 

49 Compte-rendu pour ij88 (Séance publique du 19 sep- 

tembre 1788). — la^pp.. 
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50 Discours en donnant sa démission de secrétaire (pour con- 

sacrer pins de temps aux fonctions de procureur 
géaéral-syndic). — 4 pages (1790). 

51 Comple-retidu pour 178^ et ij^o (mentioniiant le pro- 

jet d'acquérir pour la Société, au prix de 12,000 
livres, les bâmnents de l'Arquebuse. — Séance pu- 
blique du 4 juillet 1790). — ■ Ï8 pp. 

A partir de juillet 1789, les réunions de la Société 
furent plusieurs fois interrompues par les événe- 
ments politiques ; elles cessèrent complètement de- 
puis le I3.mars 1793 jusqu'au2i juin iSoi.Acette 
époque, les membres qui avaient échappé à' la Ré- 
vçlution se rassemblèrent de nouveau, et TH^iRi- 
boud reprit le portefeuille de secrétaire. 

Administrfliion pablique et lé^slation. 

52 Dictionnaire de jurisprudence. — 200 pp. 

53 Séquisiloire contre l'inhumation dans l'église de Ponl-de- 

Vaux et dans la petite rue voisine. ■ — 8 pp. C'78i)- 

54 Mémoire pour les officiers du bailliage de Bresse contre M. 

le marquis d'Apchon, dimandeur encassation de-tarrit 
du Parlement de Dijon, rendu le 26 juin 1^82. — 

HPP- 

55 Réquisitoires contre les charlatans exerçant à Benrg. — 

12 pp. (1783). 
S 6 Autre Réquisitoire, contre un empirique exerçant à Pressial 

et dans les paroisses voisines. — 6 pp. (1785). ■ 
57 De l'amour des Sciences et des Lettres, considéré dans le 

magistrat. ^ — Discours lu à la rentrée du présidial en 

/7*i.— i6pp. 
ï8 Sur les commissaires aux droits seigneuriaux. — 18 pp. 

(1784)- 
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S9- Droil de hyde perçu par les religieux de Brou, Observa^ 
. tionr du subdéUguée dans l'affaire agitée entre eux et les 
officiers municipaux de la ville de Bourg. — lé pp. 

(178s). 

60 Discours prononcé à l'audience du bailliage de Bourg le 

28 février 178^, pour T enregistrement des lettres de 
convocation aux Etats-Généraux du royaume. — 10. pp. 

6 1 Journal des opérations de MM. Bergier, Durand et Rtboud, 

députés des municipalités de Bressepar délibération (im- 
primée) du ji août 178p. — (Mission dans le Bugey 
et le pays de Gex, relative aux subsistances). — 
18 pp. 

62 Discours prononcé à la rentrée du bailliage de Bourg le jo 

novembre ijSp, sur les décrets de l'Assemblée nationale 
concernant l'administration de la justice. — 12 pp. 
6j Discours pronoMé à l'assemblée des citoyens actifs, tenue au 
palais le 2; janvier 1790, suivi de deux Discours pro- 
noncés le j I janvier, le premier /«)«?■ la clôture de l'as- 
semhUe et le second lors de la prestation de serment des 
officiers municipaux en l'église collégiale. — 16 pp. 

64 Discours prononcé à l'assemblée des électeurs, le 28 mai 

1790, après mon élection à la place de procureur général 
syndic. — 4 pp. 

65 Adresses des électeurs au Roi et à l'Assemblée nationale, le 

21 mai 1790. — 4 pp. 

66 Observations présentées à rassemblée adjninistrative sur 

quelques objets relatifs aux finances et impositions. — 
12 pp. (1790). 

éj Discours prononcé à l'ouverture de l'assemblée des électeurs, 
réunis le 6 février 1791, pour procéder au choix d'un 
évêque. — 8 pp. 

68 Instruction publique. Observations lues au comité le 7 no- 
vembre 1791. — 8 pp. 
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69 Motion à l'Assemllie nationale relativemint au câlinât 

d'hiucire naturelle de M. Levaillanl, lo pp. (1791). 

70 Discours relatif à ma nomination de procureur général 

syndic pour la deuxième fois, enfioréal an m, parles 
représentants du peuple Borel et Basset. On lit en 
marge : Nota. Ce discours ne fut pas prononcé. 

71 Rentes dues à la nation. Notes sur une ressource impor- 

tante et prompte, par Thomas Riboud, député de l'Ain. 
(Proposition adoptée par le Corps législatif le 21 
nivôse). — 4 pp. (an VIH). 

72 Observations sur quelques rectifications importantes de li- 

mites entre le département de l'Ain, du Jura et de Saône- 
et-Loire. — 4 pp. (an VIII). 

73 Observations sur la proposition de l'ambulance des tribu- 

ruiux criminels. — 12 pp. 

74 Observations sur le projet de loi concernant les manufactu- 

res (projet soumis à la Société d'Emulation). — 
4 pp. (an X). 

75 Notes sur la nouvelle organisation judiciaire (adressées 

au ministre)j par M. Riboud, membre du Corps légis- 
latif et de la Commission de législation. — 8 pp. 
(i8io). ' 

76 Examen d'une question quUntéresse en ce moment' les pro- 

priétaires et les cultivateurs (Réquisitions militaires). 
— 30 pp. (1816). 
Ce mémoire fut adressé à la Chambre des députés au 
nom de la Société d'Emulation. 



L'abbê ROYER. 

Cet associé de la Société littéraire ne serait-il pas Jeam- 
Baptiste ROYER, né à Cuiseaux, le 5 octobre 1733 ? 



by Google 



— lyS — 

éêlbS la mbsra^'k ^ hminà Hmè au 'dipâ¥imuêt'di 
VAin (tli Jiage 149 j, H îiit d'abord curé de Chà^jaime-sur- 
RehtJm. Elti ea 1789 député aux Etits généranx, îl suivit 
iè parti tévolutionnaîre, prêta le Serment civique et devint, 
peu de temps après, évêqùè constitutionnel dii département 
de l'Aine Porté 4 k Convention^ 11 y vota la détention de 
"Lbuîk'XVI pendant la guerre eï son bamiiËéètiifefat pëndàt 
là paix. Il signa là protestation du 6 juin 1793 contre les 
è^énemèiit^ du 3 1 mai et fut des 73 députés mis En arresta- 
tion par Robespierre, puis mis en liberté. Il passa au 
"conseil des Cinq Cents, dénonça un complot royaliste dans 
la Haute-Loir'ei invoqua la liberté des cultes et sortit du 
Conseil le 21 mai 1798. Nommé évéque constitutionnel 
dé Paris, îl y resta jusqu'au Concordat et mourut le ïi 
avril 1807 à Besançon. Il lut son discours fle réception à la 
Société littéraire les 11 et 18 juillet 1778 et feon hom dis- 
paraît ■aussitôt des procès-verbaux. 

Le portrait n" 14954 '^«1* collectibii Coferé behit-il le 
Sten? 



LECURES FAITES PAR SOïflR A lA SOCIÉTÉ ÏITrfianiS 

Compliments en vers adressés au Consulat, servant d'ou- 
verture à un exercice littéraire sur la narration, prononcé 
dans la salle du collège de la Trinité, 6 juin 1778. 

Imitation en vers français de l'épisode d'Herïnïiifc dans 
\t ^oèàie de la Jérusalerii délivrée, îty juin ^778. 

LeTempte'dela Frivolité, C(Mite en ^ro^èi njtfiflftVT^. 
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Xe Temple de la Frivolité, conte en.prose, i8 juiUet 
.1778. 

n.existait aux archives de la Société chez Gepffroy .Je 
complinieiit manuscrit de Royer adressé ay CpusuUt (Srpf 
cès-verbaux de 1781-1782, page 181). 



BIBLIOGRAPHIE 

Discours stfr.Us biens du clergé prononcé à.la s/ana.dumer- 
credi 14 avril ij^o, par M.. Royer, curé de Cbavames, Mputi 
d'Aval. Imprimé par ordre de l'Assemblée nationale 
(Bibl. de la ville de Lyon. Recueil s 3, n" 25584 bis). 

. Royer «cpnclut. à ce que les biens du clergé lui 3oient.ie- 
tirés par la nation, sauf à celle-ci, suivant le rapport du co- 
mité dédîmes, d'entretenir les ministres des autet;, à subve- 
nir au soulagement des pauvres et aux pensions des 
ecclésiastiques tant céguUers quejiécuUers de l'unfit.l'autre 
sçxe. 



FRAHçoTsTABARD,,néàLyon'Ie 10 mars 1746, y est 
mort!e j mars 1821 (i). 

D fit son éducation avec succès au collège de la Trinité 
et y prit le goût de l'enseignement ; aussi il fut nommé très 
jeune'à une place de professeur au collège de Notre-Dame 
(Petit-Collège), ûd'il resta jusqu'à la suppression de cet 
établissement. 

'Son biographe Mollet qui avait eu sans doute .connils' 



(i) MJogi àt Tiibarâ, par Mollet ; Cabûogw da lyomais âigats de^ipi' 
moire ; Histoire de l'Académie de Lyon, par Dumas (I p. J46) ; etc., etc. 
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sance de la Société littéraire, explique à tort que Tabard 
ea fut un des Instigateurs ; il y entra peu après sa formation 
le 30 mai 1778. Admis en 1787 à l'Académie de Lyon, il 
s'y distingua, soit par.une assiduité exceptionnelle, soit par 
le tribut de ses travaux; il en fut président pour le i" tri- 
mestre de 1 810. 

Il iit partie également de la Société d'agriculture au mo- 
ment de sa formation et y exerça les fonctions de secrétaire- 
adjoint (i). 

Tabard fut nommé professeur de mathématiques à l'E- 
cole centrale lors de la réorganisation de l'enseignement 
en France (1796-1802). Mais, comme il état chargé de 
la bibliothèque publique depuis le 14 novembre 179S, il 
préféra devenir bibliothécaire et secrétaire de cet établisse- 
ment, laissant la classe de mathématiques à Roux (2). Cette 
position lui ayant été retirée, il reçut comme compensa- 
tion la place de professeur d'humanités au lycée de Lyon 
et de secrétaire de la Faculté des lettres. Enfin à la suppres- 
sion de cette Faculté il fut mis à la retraite. 

Lorsque l'Académie de Lyon voulut entreprendre, en 
1806, sur l'initiative de Martin aîné la statistique du dépar- 
tement du Rhône, Tabard fit, avec Mollet et Clerc, partie 
de la commission particulière chargée de la rédaction de la 
2^ section comprenant la topographie. Ce travail n'a pas vu 
le jour. 

Tabard, dit Mollet, a passé les dernières années de sa 
vie dans une retraite presque absolue, entouré de l'amitié 
et des soins affectueux de ses frères et de ses sœurs (3). 

(i] Un Tabard se rencontre parmi les sigoaiaires du cahier des dO' 
léances du Tiers-Etat de Lyon, le 26 mars 1789, 

(i) CUmde-Antoine Roux, aussi abbé et professeur au collège de 
Notre-Dame. 

()) L'acte de décès de Tabard porte qu'il est mort cilibalaire. Il était 
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Ayant vécu au milieu des exagérations de toutes sones, ses 
opinions furent toujours s^es et modérées et sa conduite 
irréprochable. Il a pu avoir quelquefois à se plaindre des 
autres, mais }amais personne n'eût à se plaindre de lui. 
Quoiqu'il ait beaucoup travaillé dans sa vie, il n'a pourtant 
laissé après lui aucun ouvrage (i), parce que, entraîné con- 
tinuellement par de nouveaux objets d'étude, il manquait 
de la patience nécessaire pour coordonner et perfectionner 
ses nouveaux travaux. C'est là, peut-être, la seule chose 
qu'on ait pu trouver à désirer dans un homme qui fut d'ail- 
leurs plein de savoir et qui se recommandait de plus par la 
droiture et la franchise de son caractère. 



LECTURES FAITES PAR TABARD A LA SOCIÉTÉ LITTÉRAIRE 

Impromptu à l'occasion d'un souper, 15 août 1778. 

La nuit, imité d'Young, 15 août 1778. 

Lettre à Delandine sur la Société littéraire, 29 août 1778. 

Epître en prose et en vers adressée à Delandine, 20 fé- 
vrier 1779. 

Herbier et remarques sur plusieurs plantes, 17 avril 
1779. 

Machine et son explication pour scier les pilotis sous 
eau, 24 avril 1779. 



fils de Guillauine Tabard et de Jeanne Pettot ; l'un des déclarants est 
Michel Tabard, rentier, son frëre; 

(i) Sauf ce qui a été imprimé daas les palmarèi de l'ECQk centrale 
(Voyei plus loin). 
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Observation sur un parhélie lunaire du 30 avril 1779^ 
i"niai 1779. ^ , ; . . 

Dissertation sijr des médailles d'Auguste et de ïibère 
trouvées à Lyon, 8 mai 1779. 

Observations sur le coucher du soleil, 29 mai 1779. 

Dissertation sur quelques tombeaux découverts à Saint- 
Iréoée, 29 mai 1779. 

Dissertation sur l'origine des fontaines par les pluies qui 
forment aussi les rivières, S juin 1779. 

Discom^ sur les avantages d'étudier les monmnents an- 
ciens, 26 juin Ï779. 

Dissertation sur les eaux minértiles de Giafbonaîèfes, 
près Lyon, 3 juillet 1779. 

Lettre à l'Académie des sciences et belles lettres de Ja 
ville de Lyon, 3' juillet 1779. 

Réflexions sur quelques médailles, 3 juillet 1779. 

Observations sur un lézard enfermé dans un bocal, 31 
juillet 1779. 

Dissertation sur les lois de la communication du mou- 
vement; 7 août 1779. 

Essai sur la castramétatîon romaine 3ë lUboad,- aS adût 
i?79- 

Mémoiré ou observations sur une parasélène et sur le phé- 
nomène appelé zona occidwt lestivd suivi de réSexions sûr 
les phénomènes en général; que l'auteur «e proposé d'tln- 
brasser dans un seul traité. 13 janvier 1781. 

Desatt'd'uile nouvelle forme d'écluse. 3 févria"i78i. 

Dissertation sur le travail de quelques ï6S^clfS -piiftica- 
liers au bois de frêne. 10 mars 1781. 

.^igramme. 2é janvier 1782. 

Description et explication dVne aurOt^ bofêrfê qtti à 
paruïe 22'fèvrïèr'l782, z mars 1782. 
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Recueil des inscriptions du parc et dehors du château 
d'Ermenonville. 9 mars 1782. 

Mémoire sur la neige çt le^ ^g^yç^s de différents flocons. 
6 avril 1782. 

A^ditiQn4^ijin^iiPVPprécéd«qt. 2Q9yriJ[ i-jiz. 

Nouvelles observations sur la neige, précédées de rè-- 
flexions badines. 20 avril 1782. 

Ménurire siir les giroiiettes. if |uin 1762. 

Fable intitulée : Les âeux .Girouettes. 8 juin 1782. 

Observations météorologiques sur les veines, espèce de 
phénomène on accident lumineux. 15 juin 1782. 

Nouvelles observations sur un phénomène du même 
genre. 22 juin 1782. 

Suite des mêmes .observations. 29 juip 17.89- 

Distique latin svy [la jnort de l'abbé Bourdelin (i). 5 
avril 1783. 

Description des aurores boréales dçs 27 ^t 29 ayril 1783 • 
3 mai 1783. 

Plan avec description d'une machine pour l'usage de la 
corde sans fin. 31 mai 1783. 

Dissertation sur une végétation métalKque. 13 juillet 
1783. 

Observations sur le {diénomène des zones luœinetises. 9 
août 1783. 

Autres observations sur un problème d'optique'. 9 août 
1-783 ■ 

QuestioQS et vues sur les aurores borédes. l6 août 
1783. 

Observations sur l'éclipsede lune du 10 septembre 1783. 
2ï août 1783. 

{1) Voyez lafin deja noticede fct aModé. 
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MANUSCRITS. 

D'après Dumas (Histoire de l'Académie de Lyon), et le 
catalogue des manuscrits de la Bibliothèque de Lyon de 
Delandine. 

1 Rappon sur la pyramide de la place des Jacobins, qui 

venait d'être abattue (1793). 

2 Rapport au maire de Lyon sur le pavé qui convient le 

mieux à cette ville; ce travail a été fait au nom de 
l'Académie de Lyon (1S07). 

3 Compte-rendu des travaux de l'Académie de Lyon 

(i8io). 

4 Note sur la découverte nouvelle de plusieurs pierres 

antiques trouvées à Lyon (1817). 

5 luscription latine. . . 

6 Inscription française. 



, , MANUSCRITS NON INDiaUÈS PAR DUMAS. 

1 Rapport sur la doctrine de M: Quatremère Disjonval, 

concernant l'origine et les caractères des- langues 
(an.x). 

2 Rapport sur les lettresà Sophie de Aimé Martin (181 1). 
■: ■} Rapport Sur l'électrophore d'Eynard (an xii). 

4 Rapport sur la question du grisou dant les mines de- 

Rive-de-Gier. , 

5 Rapport sur deux mémoires de M. Lapierre, concer- 

nant l'histoire naturelle du département de la Loire 
(anx). 

6 Rapport sur un mémoire de Flaugergues sur le passage 
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de Mercure sur te disque du soleil, le 5 novembre 
1789. 

7 Rapport sur un mémoire de Flaugergue's relatif aux 

phases de l'anneau de Saturne en 1789 et 1790. 

8 Rapport sur la roue à godets de l'invention de Philippe 

Meunier (1793). 



BIBLIOGRAPHIE 

I Dèpartemmi du Rhône. — Ecole centrale. — Discours 
du citoyen Tabard, bibliothécaire, à la séance d'ou- 
verure le 3' jour complémentaire an iv (19 sep- 
tembre 1796); 12 pp. (i). 

2-S Procès-verbàujï, comme secrèuîre, des séances pu- 
bliques de l'Ecole centrale pour la distribution des 
prix de 1798, 1799, 1800 et 1801. 



(i) Il y aurait tout un travail â faire sur le [lassage de Tabard i la 
bibliothèque de l'Ecole centrale, laquelle n'était autre chose que la K- 
bliochèque de la ville, où il avait fait transporter la plupart des biblio- 
thèques monastiques du dépanement. Plein de bonne volonté, comme 
toujours, dans ses projets, Tabard promet dans ce discours un arrange- 
ment parfait qui ne fut pas mtaie entrepris {Voyez ; Rapport du comité 
des Bîbliolliiques de Lyon à M. le ministre de l'inslruelion piiMiqne, pages 
3S. 26, 4îct69). 
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MiEMJBRES ASSOCIÉS EXTERNES 

QV iûQBRÏS;f<)MD*.RTS 



CLAUSB^^SpëiUNCR, m^uîs DE REGNAULD I^ BEL- 
LESdZE, capbtttne de dragons au riment d'Audchamp, 
chevalier de l'ordre royal et militaire de Saiat-Louis, lieu- 
tenant des maréchaux de ^«sce, prévôt des marchands de 
Lyon de 177a k Tjy$, memlnre associi de PAcadéoiie ée 
Lyon en 1772 (i)? 



LëCTtmE VMIH PAR nt BELLESOEB A LA SOC^É 
LriTÉRAIRB 



Vers sur le siège de l'âme. 24 md 1783. 



Claum brochet, avocat en 1778, proeuteurrsyndîc 
du district de Lyon, accusateur publie près le tribunal crf- 
minel, enfin juge au tribunal civil de 1800 à 1811 (2). -Ce 
fijt à lai qu'ilicomlM la lottrâe mis^on de l'MnpUr le mî- 



(i) Voyez Histoire de l'^cadémk, par Dumas ^, p. };S^. Les Originel 
des familùs consulaires Se Lyon, et Bssai Sun nobiliaire lyonnais, par 
V< de Valous ; etc. , eic. 

(1] Caiàlogue des Lyonnais dignes de mémoire, p. 49 ; Nomeneiaturet 
Lyonnaises, fir'HoSieu,<f. 206; Aïraana(*sdeiî9i i'jy^y,eK.jCK. 
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nistère public dans le procès de Chalîer. a L'accusateur 
« public prend la parole », dit ua récit du temps. « Boa 
« citoyen et magistrat sensible, il retrace d'une main sûre 
a les crimes de l'accusé (i). » Aussi, il fut obligé de se 
cacher après le siège pour se soustraire aux représailles qui 
envoyèrent à l'échafaud même le bourreau et son aide. Sa 
femme fut arrêtée avec ses deux filles, parce qu'elle n'avait 
pas voulu révéler la retraite de son mari. E avait aussi une 
troisième fille âgée de 8 ans, qui fut éloignée et interrogée 
à part. Elle ne fiit ni tentée par des récompenses, ni effrayée 
par les menaces : « Je ne sais où est papa ; mms si je le 
« savais, je ne vous le dirais pas (2). » 

Nous n'avons pas trouvé d'autres particularités biogra- 
phiques sur Brochet; il signait quelquefois Lt4C ou Luàus, 
latin de son nom. 



LECTURES DE BROCHET A LA SOCIÉTÉ UTTÈRAIRE. 

Le voyage de MtUery, lettre adressée à une dame, mêlée 
de prose et de vers. 27 janvier 1781. 

Epître de Game à son épouse (précédée de l'historique 
du procès et de la condamnation de cet infortuné dont le 
nom figurera avec celui des C,»\as, des Sirven et des Mont- 
bailly). 17 février 1781. 

Bouquet à Henriette, vers. 24 février 1781. 

Remerclment à une dame qui avait envoyé à l'auteur à 
un pot d'opiat pour les gencives, vers. 24 février 1781. 

Compliment à M. Deschamps, avocat, par une dame, à 
l'occasion de son mariage. 17 mars 1781. 



(0 Procès àt Chditr (Collection. Coste, ne 4JS7. p. 180). 
(2) Âlexaaârine des ^therolles, p. 143- 
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Plaidoyer pour M"" Gandy contre le sieur Rizoud. 24 
mars 1781. 

Discours pour la réhabilitation de Bolle. 3 1 mars 1781 . 

Bouquet à Claudine. 51 mars 17S1. 

Songe philosophique en prose, intitulé : Le Bonheur. 7 
avril ,1781. 

BIBLIOTSRAPHIE 

Mémoire pour le sieur Mangot, peintre, contre le sieur Sain, 
écuyer et avocat. Lyon, Faucheux, 1787 (collection Coste, 
n" 10109). 

Œuvre pleine d'esprit et d'humour. Il s'agissait de por- 
traits qu'on ne voulait pas payer, sous prétexte de non res- 
semblance, et de voies de fait auxquelles le mauvais payeur 
s'était livré (i). 



Mathieu Chatellain DESSERTINE, né en 1735, mort 
à Villefranchfi, le 2 décembre 1783, avocat du Roi (2). 
Nous avons trouvé deux personnages de ce nom, tous les 
deux membres' de l'Académie de Villefranche (3). 



(i) Un certain Antoiae Thevenet commit un vol d'environ 500,000 
livres dans la nuit du }0 au 31 décembre 1785, chez les banquiers 
Scherer et Finguerlin, à Lyon. Gonin, un des complices, est découvert, 
emprisonné et traduit en justice. Brochet publie en sa faveur un mémoire 
dans lequel il parJe de Thevenet et le compare à un Frôlée. Un mois 
après, Brochet recevait une lettre timbrée de Venise ; elle était de ce 
Thevenet, qui le remerciait du portrait avantageux qu'il avait fait de 
lui (Lyonnaisiana, par G. Véricel, page las)- 

(2) Registres de Villefranche. 

(3) L'Académie de Villeh-anche fiit établie par lettres patentes de 
Louis XIV de 169;. « Nous savons, » dit le roi, t que notre province 
fl du Beaujolois est fçrtile en bons esprits, a 
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Lé premier, directeur ou vice-directeur (i^ de TAcadé- 
mie de cette ville dont M. Pezaut, directeur, fit reloge à la 
séance du 25 août 1 784 (2), est probablement celui qui fiit 
membre de la Société littéraire. 

S'rançois Chatellain Dessertine, cur^ de la paroisse de 
Ferreux en 1773 (3), .doyen de l'église collégiale de Kotre- 
Dame du Marais de Vîllefranche, secrétaire perpétuel de 
l'Académie de cette ville, lit [à la même séance du 23 août 
1784, une ode sur les poètes français (4). Ce dçmîer fut 
'membre associé de l'Académie de Lyon (5). 



LECTURES FAITES FAR DESSERTINE A LA SOCIÉTÉ 
UTTËKAIRE 

Explication de la fable d'Orion (ô'agment d'un ouvrage 
sur la mythologie), 6 avril 1782. 

Lettre-à Delandine pour remercier la Société littâcaîre de 
son adoiissioQ xomme 'membre asËocié lejuieme, .7 juili 

-L7$J. 

Fable de Térée^-de Fhilomèlç, i^jwi.i^^S- ■ 
Réflexions sur l'éducation, 21 juin 1783. 
Stances à un ami, 13 juillet 1783. 
'Fable lie Momus, 13 juillet 1783. 
« "Valet souvent-en sMt plus que,ile' m^e. •»' Gooteien 
vïis, 19 juîn.r783. 
■ Dialogue 'entre ïenfcîae et Epictète," 26 juillet if^j . 



(i) Collection Coste(n«iDIO^). 
(2) Journal de Lyon; n" du i*' sepienlbre"i^Ç4, 
[î) eoUeÉtionCostefno 10,109). 
' (4) Jottrmï àe'Lyon, no du 17 septenl6re-rJ84, 
(S) Histoirt de TAeaUmie ife'ijw.pat'Daaias'Ct page) j§). 
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UÉpitre % M. Roland de la Platîère, inspectèuf génér4 
des manufactures, lue à l'assemblée publique de T'Acàdèmiè 
de ViÛefranche, le 25 août 178s (journal ds Lyon, !*• mara 
1786.}, âoit être de François Chatellain Dessertiae. 

JbSpH Etudias, n^àï,yon, ie 25 ra^î?55, mort-l 
Paris en rÛMs 1837, î-êire de tharles-touis (i). 

Addûs à la Société littéraire le î^ tnars 1781, dêpuîs pfô- 
vîsèiir du collège royal 3è Charlemagne, à Paris. 
iSÉiifùRfes tAiïiÉfe tAfe j. ôûmaS a là société lIïl^RXlltÈ 

Épltfè en vers à un pbètè bùvë'iif d'éiù, t^ ûitts ijSi. 

Vers îi une ■qûê'teîïsè, JïifaSs ï^Ôr. 

*btfîûeïàieiàiidiïïê,^fSiïfs l'jtï. 

tdtîfeBftfitelfii* HÉSfcifeRi-'tié iViàs, 4e S juîfa 1740^ 
«ft&t date li mêBrt Mik ^j afflii 1844 (2>. 

<^tik^''^iN)iâà'|^ & téftifè 4à tttiïgt^^ -dâ ce 'èéîèbrè 
-S«é»té6t ijtfé r«* i)ieèt-èè6j^t* p*toi les ^4cifl%ëurstf* 
idées de 1789. Les changements qu'il rêvait pour l'état so- 
cial qu'il critiquait devaient être selon lui, comme il l'a 
ïeSiitté i ta Sdcïété lîïtéraii-è té Lyon, le résultat' d^ilne 
conversion «uccessve des esprits déterminée par le seid as- 
cendant moral de bipiiileteophie. Kommé défmléà k Con- 
vention nationale par le déffitëftiaK "dt ■Sëî»e-er-<iHse, 
ïfifiWfBè dfadeVMts'y àïteadre, îl siégea lièaMffioîiïs pïrmi 
îë's-aioâWés et vota, lots du^ugemenide Louis IK.\%pàur la ' 



ij) Mmileur du -'6 mars ti^j^-Jourmil dts-Dibats-da 'ioia-mitae 
Toah^'-Caiakgm des- Lyonnais dignts de mimoirt-i 'Stvitt-iik4,^vmiif- 'V. 

Pi 288; 

(j) Voyez: Deslisles de Sales, Ch. Monsdetrt.' SMittoiu^yCqsMK 
Desnoiretenes, Qjiiiard, Nodier, les biographies gàià^es, etc., etc. 
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détention perpétuelle, le sursis et contre l'appel au peu- 
ple (i).* C'est lui qui, au moment où Robespierre avait 
comparé ses collègues aux Romains, interrompit en criant': 
« Nori, vous n'êtes pas des Romains, vousétes'l'ignorance 
a personnifiée ! » Une autre fois, en combattant la propo- 
sirioQ qui avait été faite à l'Assemblée de ne point traiter 
avec l'étranger tant qu'il aurait le pied sur le sol Français, 
il demanda à Robespierre età ses collègues s'ils avaient fait 
un pacte avec la victoire (2). On attribué à Bazïre la réponse": 
« Nous en avons fait un avec la mort. » Ces exclamations 
n'étaient que de vaines paroles. Nécessairement, il protesta 
après-le 3 1 mai et fut incarcéré avec soixante-douze de ses 
collègues. Il échappa àla mort par suite du 9 thermidor et 
siégea en 1795, au conseil des Cinq-Cents, où il refusa, le 
8 pluviôse an v (8 février 1796), tes honneurs du Panthéon 
à Descartes (3) et où il s'emporta contre Voltaire qu'il ac- 
cusa ;d'a voir détruit la morale. Il faut aussi constater qu'il 
avait, le plus souvent, dans ses écrits, dénigré ce célèbre 
écrivain, tout en se montrant son admirateur (4). Dans 
une autre occasion il fit le procès à la philosophie et s'é- 



(i) ■ J'ai fait ce qui était en moi pour sauver ce denii<^ roi du sup- 
plice et de la mott (Woototu Paris, Ch. CCXV). é 

(2) Mercier raconte loi-mênie cet épisode datK le Notweau Paris. 
1785-1798 (Tomell, p. 17, édition Poulet-Malassis). 

(3) Le Nouveau Paris, chapitre CCXLVII. 

(4) « Il (Qiaumette) avait annoncé au peuple, qu'il n'y avait plus 
rien après la mort, et lorsque j'étais prisonnier, j'ai entendu mon com- 
inîssiotinaire, âgé de quatorze ans, me dire : Il y a plus de Dieu ; ÏI n'y 
a plus que l'Etre suprême de Robespierre. L'athéisme avait commencé 

ses ravages Oh I je le répéterai sans cesse, trop célèbre Voltaire, tu 

fus, pat tes liceutieux écrits, sans le savoir et sans le prévoir, le précur- 
seur. dé Chaumette (Discours au conseil des Ginq-CentS le 18 frimaîré 
an V. Voyez le Nouveau Paris, chapitre CCXXXXII et le 3' volume de 
l'o» a^^o, édition de 179s). » 
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leva contre la dîffusioQ de rinstrucàon dans les masses. Il 
avait critiqué la loterie (i); et réclama le 26 brumaire an v 
son rétablisseineiit,puis accepta en 1797 un emploi de con- 
trôleur dans cette administration (2). Il avait écrit contre 
les cercles et, contre les académies (3) et devint membre de 
la seconde classe de l'Institut (sciences morales et politi- 
ques) Qualifier ces inconséquences de contradiction, 

n'est point/ à notre avis, rester dans le vrai : Mercier, 
comme la plupart de nos membres de la Société littéraire, 
avait tardivement jugé la distance qui existe entreles théories 
à l'eau de rose de la philosophie et leur mise en pratique 
par une humanité qu'il croyait apte à toutes les idées géné- 
reuses, tandis qu'elle conserve toujours les haines et les 
instincts pervers. Aussi il revint à son point de départ de 
l'an 2440 et, tout en restant républicain, il se résigna à 
voir le véritable progrès ne se réaUser qu'avec une mesure 
étroite et une lenteur en dehors des mouvements révolu- 
donmdres ou des exploitations des faiseurs politiques. 

La bibliographie des œuvres de ce fécond littérateur étant 
très longue et ne rentrant pas du reste absolument dans 
notre cadre nous devrons la négliger. 

Mercier a lu à diverses séances de la Société littéraire les 
Ouvrages suivants (4) : 

Extraits de la préfaced'une édition nouvelle de l'an 2440i 
30 août 1783. 

Suite du même travail, 6 septembre 1783. 



(i) Tableau de Paris. Chapitre CCLXXII; L'an 2440, chapitres XU 
et XLII; L'homme di fer, ni X; etc., etc. 

(2) Voyez le Nouveau Paris. Chapitres CLXXXIV, XCIV et CCXL, 

(3) Tableau de Paris, chapitres CCLXXXIX et CCXU; etc., etc. 

(4) Voyez, dans les Ârchivsi historiques et statistiques du département du 
Rhône. III. page 482, une note gaitrotiomco-statistique sur le séjour de 
Mercier à Lyon. 

13 
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Siiitedu même travail, 13 septembce 1783. 
i." flçtç de I9 demandt imprévue, coi»iédîet a», s^tembre 

1783. 

Savants ou i.iTTèsATEURs étrangers qui ont été les 
correspondants de la Société : 

Comtesse de Beauhargais (MarierAjiQe-FiaDÇotee Mou- 
chard). 
■ Marquis de Cordorcet (Jean-Antoiiîe-Nicolas de. Caritat). 

Abbéd'Amal, à.Nlmes. 

D'Arnal, négociant à Lyon. 

Pupuy CJ^^"^*^'^)' secrétaire de l'Académie des îns- 
cripùons. 

Abbé Géraud de La Chau. 

Gixard, géographe. 

Dom Gourdin. 

Le Boisj avocat à Lyon. 

De La Plagne,, avocac du Roi à Moiitbrîton. 

Ma^on d^ la. Qiur fCbarles^Joseph). 

L'abbé Mongez (Antoine)^ jésuitei bibL et: membre^ ie 
l'Académie de Dijon. 

Jussieu de Montluel. 

Morand (Jean-François-CIément). 

Morel (Pierre), grammairien. 

Picardet, prieur deNe.uilly, pensionnBirfide: l'AcadÔttiie 
de Dijon. 

Chevalier Pougens. 

Robineau, de l'Académie de Marseille. 

Séguier, de Nîmes. 

Baron de Servières. 

Sonnerai (Pierre), voyageur et naturaliste. 

De Zack, astronome Hongrois. 
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USTE DES SECRÉTAIRES 



1778 



Mai 'RiBOUD. 

Juin Gerson. 

Juillet Geoffroy. 

Aoât Dblandine. 



1779 

Février Riboud. 

Mars . . . - . . . Tabard. 

Avril Riboud. 

Mai Geoffroy pour Delandine. 

Juin Beraud. 

Juillet Geoffroy. 

Août Tabard. 



1781 

Janvier Beraud. 

Février Geoffroy. 

Mars Geoffroy. 

Avril D£LAÏ]I»NE. 



1782 



Janvier Delandine. 

Février Geoffroy. 
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Mars BouRDELiN. 

Avril ....... Delphire. 

Mai Tabard. 

Juin '. DOMERGUE. 

1783 

iian Geoffrot. 

Avril DOMERGUE. 

Mai Delandine, 

Juin Tabard. 

Juillet ...... Geoffroy. 

Août Delphire. 

Septembre Douergue. 



RÈGLEMENTS POUR LES SOCIÉTAIRES 

Quod quisqtu didicit 
Et consuevil, faciet. 

(Tite Live). 

Nous Riboud, Gerson, Delandine et Geoffroy, désirant 
cultiver les lettres et nous instruire réciptoquerilent, avons 
résolu d'établir une Société littéraire qui unira nos travaux 
«rendra les lumières de chacun communes à tous. Mais 
toute assemblée qui n'a de lois que le caprice et qui n'a 
point de règles pour se diriger est bientôt détruite. C'est 
l'ordre qui maintient l'union, c'est la lot qui conserve l'é- 
galité : et comme nous souhaitons fixer parmi noHS cette 
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douce aménité qui rapproche les hommes, lors même que 
les opinions sont diverses, nous avons réglé et déterminé ce 
qui suit(l) : 

Article premier. 

La Société sera composée de vingt associés résidents à 
Lyon, choisis par elle à l'unanimité des suSrages. 

Art, 2. 
Tout sera réglé par la voie de scrutin. 



Art. 3. 

D y aura concours tous les trois mois entre tous les 
membres de la Société sur un même sujet qui sera réglé à. 
la pluralité des voix. 

Art. 4. 

On ne pourra proposer néanmoins le sujet du concours 
prochain que lorsque les 'ouvrages du concours précédent 
auront été jugés. 

Art. s. 

Tous les mois il sera élu' un secrétaire qui répondra aux 
discours de réception, aura le soin des divers opuscules, 
recevra le prix des amendes dont à sa sortie il tiendra 

(i). Adopté dans k i« séance, le g mai 1778. 
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compte à. son successenr. Il convoquera les 'assemblées ex- 
traordinaires, aura la prépondérance dans le parc^ des 
voix et proposera les matières à discuter et les sujeiÂ à ad- 
mettre dans la Société. 



On ne pourra prolonger le secrétaire dans Texerdce de 
ses fonctions, il tiendra registre des délibérations de la So- 
ciété et du résultai des séancesqui seront rédigées et signées 
par lui. 

Art. 7. 

Sa place sera distinguée ; mais les autres se placeront in- 
distinctement à ses côtés, il parlera le premier. Ensuite ce- 
lui qui sera à droite et en continuant la colonne : il aura le 
droit de rompre l'entretien et d'empèclier des discussions 
trop longues. 

AftT. 8. 

Chacun, après la lecture de son ouvrage, sera tenu d'en 
laisser le manuscrit à la Société si elle le désire. S'il le 
fait imprimer il sera de même tenu de lui en retnettre un 
exemplaire. 

Art. 9. 

La Société se réunira le sammedy au soir de chaque se- 
maine depuis trois heures. La séance ne pourra durer que 
jusqu'à six. Ceux qui s'absenteront sans avoir prévenu le 
secréuire paieront l'unende d'une Ihrre. Ce qui aura lieu 
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«nc(»e si ce dernier se trouve pas vakble ta liûsoD de l'ab- 
smcet. Si rd>settt est celui qui est en place, ou im de ceux 
qui doivent lire un ouvrage, l'amende sera, double. Elle 
3(3^ double ai£OEequaad les absences seront successives, 
ou qu'il y aura une Douvdk réception ou jugement du 
concours. Celui qui n'arrivera qu'après le commencement 
de la séance payera la moitié de l'amende qu'il auroit dû, 
s'il se fût absenté entièrement. 



Tous a^ès leur récepticHi seront temis de signer le pré- 
sent: règlemest et de s'y soumettrev 



/^^ 



,0e&JD^ 




FORMULE DES- EETTRES d'dN FONDATECR (i^ 

« La Société littéraire de Lyon, formée par les soins ac- 
H tifs et éclairés de M" Delandine, Rïboud, Gerson, 
« GeQ&py, devoit à.chacun d'eux UEL monument toujours 
« subsÎG^Btde son estîmeet de sa reconnaissance; elle a 
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« cru ne pouvoir mieux marquer à M. X en particulier ces 
« deux sentiments qu'en lui accordant d'une voix unanime 
o les lettres où, en reconnoissant lui devoir les avantages 
et de son union, elle rend hommage à ses mœurs douces et 
o honnêtes, à son amour pour les lettres et à ses ta- 
« lents (l), » 

FORMULE DES LETTRES d'uN RÉCIPIENDAIRE (2). 

M Nous, Delandine, Riboud, Gerson et GeofFroy, réunis 
« par l'amour des lettres et l'amitié, connoissant combien 
« les qualités du coeur et les talents de M***, peuvent con- 
« tribuer aux plaisirs et à l'instruction de notre Société, 
« nous empressons de répondre à ses désirs, en l'admet- 
o tant, d'une voix unanime, parmi nous pour y jouir des 
« agréments que l'union procure et des lumièrçs que l'é- 
o mulation produit. 

« Nous lui accordons, en conséquence, les lettres qui 
« seront un témoignage toujours subsistant de ses mœurs . 
a douces et honnêtes et de la variété de ses connaissances 
« qui lui on mérité notre choix » . 

Le 4 mai 1782, le règlement fut modifié comme il suit : 

« Le musée a statué que les lettres d'associé ordinaire ne 
« seroient dorénavent expédiées qu'à la date du discours de 
« remerciement prononcé par le récipiendaire, quoiqu'il 
« eût paru auparavant dans la Société et qu'elles seroient 
« signées par le secrétaire qui auroît répondu. » 



{i) M. Philibert Le Duc, dans soa étude sur Thomas Rihoud a la 
Saciili UtUrahe de Lyon en tjjS, donae les lettres conformes à ce texte, 
délivrées sur parchemia â T. Eiboud le samedi jo mai 1B78, signées 
par Gerson. 

(2) 9 mai 1778. 
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On abrogea ensuite l'ancienne formule des lettres et 
on adopu cell&^ : 

« Amiàtia et litteris 

« Sur la proposition faîte au Musée par le secrétaire en 
« exercice de recevoir au nombre de ses membres, en qua- 

« lité d'associé ordinaire, M , la Société, empressée de 

o répondre à ses désirs, lui a accordé ces lettres qui seront 
« un témoignage toujours subsistant de ses mœurs douces 
« et honnêtes et de la variété de ses coimoissances. 

« Fait à Lyon, en Société (i), » 



ufeCLEMENT POUR LES ASSOaÉS EXTERNES (2) 

La Société littéraire aiant résolu d'associer à ses travaux 
des membres qui, sans être obligés de résider à Lyon, pour- 
ront cultiver les lettres sous ses auspices, a statué et statue 
ce qui suit ; 



{0 M. Huben Jacquet possède et A bien voulu nous coranioniquer 
l'original, conforme à ce leste, des lettres délivrées à Le Maire, le sa- 
medi 9 mare 1782, signées par Bourdelio, secrétaire. Cette pièce inté- 
ressante, sur papier vergé, est entourée d'une bordure gracieuse verie et 
rouge obtenue 1 l'aide de poncifs et mesure 0,220 de largeur suro,i86 
de liauteur. La formule est de l'écriture bien connue de Geoffroy. A 
gauche, est imprimé un timbre sec ovale, un peu effacé, qui ne peut 
' être que les armoiries du récipiendaire ou de Bourdeliu, On y remarque 
des armoiries composées d'une fasce surmontée de deux bœufs (ou che- 
vaux) af&ontés et d'un autre en pointe, plus une croix dans le canton 
dexlre, L'écusson est dans un entourage du style de l'époque, avec un 
limbrè de face et la devise : AD 10 TAR. 

(3) Adopté dans la séance du iS juillet 1778. 
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Article I". 

Ceux qui aspireront à être agrégés h la Société lui seront 
proposés par un de ses membres, qui l'instruira du nom de 
l'aspirant, de son état et du lieu de sa demeure; le propo- 
sant doit au moins pouvoir lui répondre des mœurs et de 
l'honaêteté de l'aspirant. 

II. 

Le nombre des associés externes sera illimité, à moins 
que, par la suite, la Société n'ait des raisons de le déter- 
miner. Mais la fixation ne pourra, dans ce cas, être au- 
dessous du double des associés ordinaires. 

III. 

Si, lors de la présentation d'un sujet, quelqu'un des as- 
sociés, a des motifs pour s'opposer à son admission, on 
aura recours au scrutin, et, après avoir recueilli les 
suffrages, l'aspirant sera admis ou exclu à la pluralité des 
voix. 

IV. 

Un sujet admis ne pourra prendre le titre d'associé qu'a- 
puès avoir reçu les lettres que la Société lui fera délivrer, 
signées de son secrétaire. 



Les dites lettres ne seront acccffdées que lorsque l'aspi- 
rant aura lu ou envoie à la Société un ouvrage ou discQurs 
dans le choix et ta forme duquel il sera absolument libr'S. 
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VI. 

Tout assodè sera tenu de donner à la Société, une fois 
chaque année, un ou plusieurs ouvrages de demie heuK de 
lecture, s'il est en prose, et de près d'un quart d'heure s'il 
est en vers. Cet ouvrage sera envoie avant la 6n du mois 
de juillet. L'associé qui laissera passer plus de deux ans 
sans s'acquitter de ce tribut sera dès lors regardé comme 
étranger à la Société ; et si, après ce laps de tems, il veut 
renouveller ses travaux, il sera obligé de se soumettre à une 
nouvelle réception. 

vn. 

Lorsque la Société aura donné un sujet de concours, le 
secrétaire en donnera avis aux associes externes par une 
lettre circulaire, afin qu'ils puissent travailler au même su- 
jet, s'ib le désirent; mais ils n'y seront point obligés. Ceux 
qui voudront concourir enverront leurs ouvrages (francs de 
port) au secrétaire dans le tems qui sera fixé, et ils seront 
jugés par les associés ordinaires. 

vm. 

Lorsqu'un associé enverra quelqu 'ouvrage, il sera tenu 
de l'adresser au secrétaire avec une lettre (le tout franco), 
qui en donne une idée succincte. L'ouvrage sera lu, à la 
séance suivante, par un des associés, et le secrétaire rendr.-î 
compte à l'auteur des observations qui auront été faites. 

K. 

Les associés externes auront droit d'assister aux assem- 
blées de la Société, d'y lire leurs ouvrages et d'y donner 
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leur avis sur des matières de littérature; mais dans les ob- 
jets mis en délibération, ils n'auront que voix consultative, 
à moins qu'ils n'aient été auparavant associés ordinaires; 
ils ne pourront, sous aucun prétexte, ôtre élevés au secré- 
tariat. 



Un associé externe qui, venant à se fixer en cette ville, 
voudrait être associé en titre, ne sera admis dans ce cas 
qu'à l'unanimité des sufirages, conformément au règlement 
général. 

XI. 

Dans le cas où deux sujets seraient admis unanimement 
pour remplir une place dans la Société, celui qui était pré- 
cédemment son associé externe aura la préférence, s'il ne 
se trouve qu'une place à donner. 

xn. 

Chaque associé externe sera tenu de se conformer au rè- 
glement général de la Société, soit pour la police des ou- 
vrages, soit pour le concours; enfin, il se soumettra à celui- 
ci dans tous ses points. 
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LISTE GÉNÉRALE 

DES 

MEMBRES TITULAIRES 

DE LA 

SOCIÉTÉ LITTÉRAIRE 

DEPUIS SA FONDATION JUSQU'AU JI DÉCEMBRE 1879 



1778 RIBOUD (Thomas-PliiUbert). t 183s 

— DELANDINE (Antoine-François). t 1820 

— GEOFFROY (Jean-Clmde). + 1814 

— BÉRAUD (Panl-Emilien). t 1836 

— GERSON 

— ROYER 

— TABARD (François). t '821 

1779 ANDRIEU (Claude-Marie). t 1797 

1782 BOURDELIN (Jean-Josepli). -j- 1783 

— M"DELANDINE(Margoerite-Françoise-aé- 

mence). t 1822 

— DOMERGUE (François-Urbain). t 1810 

— ESTOURNEL. 

— LE MAIRE. t 1787 

1783 FROSSARD (Benjamin-Sigismond). -j- 1830 
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i807 MOLARD (Etienne). 


+ 182s 


— 


COSTE Oean-Louis-Amoine) *. 


+ 1851 


— 


PASSET Oein-François) *■ 


t ■841 


— 


SEGAUD (Pierre-Dominique). 


t 1821 


— 


ACHER (Josepli-Jean; *. 


+ l8«i 


— 


MONIER CJean-Humbert)*. 


t 1826 


— 


BUTIGNOT (Jean-Margoerite). 


t i8îO 


— 


PÉRICAUD (Antoine). 


t 1867 


— 


ACHARD-JAMES (Jean-Marie)*. 


t 1848 


— 


GAY (Josepli-Jean-Pascal). 


t 1822 


— 


PÉRICAUD (Marc-Aïuoioe). 


+ 1864 


— 


AMARD (Louis-Victor-FrMéric). 


t 1847 


— 


BREGHOT mi LUT (Claude). 


+ 1849 


— 


LECOURT (Pierre-Benjamin). 


t 1838 


— 


PICHOIS (Michel-Germain). 


+ i8io 


— 


CHABANASSY de MARNAS (Maurice- 


Ga- 




briel-Ange). 


t 1837 


— 


RIEUSSEC(Justinien-François-Panl).* 


t t848 


— 


BÉRAUD (Joseph-Emiiien). 


t 183s 


— 


DONZEL (Fleury). 


t 1852 


— 


MENOUX (Louis-François-Marie). # 


t iSsî 


— 


RAVIER DU MAGNY (Jacques).* 


t 183s 


— 


GOULET (Jean-Baptiste-Jacques). 


t 1831 


— 


RODAMEL (Pierre). 


t i8tt 


i8oS REVOIL (Pierre) *. 


t 1842 


— 


GARDAZ (François-Marie). 


t 1815 


— 


GRAS (Josepli) fj. 


t 1837 


— 


BALLANCHE (Pierre-Simon) *. 


t 1847 


— 


RICHARD (Fkury-François). 


t 1852 


— 


CARTIER (Louis-Vincent). 


t 1839 


— 


CHINARD (Joseph). 


t iSrj 
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l808 VITET (Jean-François) S. f 1824 

— GIROD (Amédée). ■)• 1847 
■ 1809 SAINTE-MARIE (Etienne) + 1829 

— CHAMPANHET(]ean-André-Hippolyte)*. 

— GROGNIER (Louis-Furcy). f 1837 

— DUGAS-MONTBEL (Jeiin-Baptiste) #. t 1834 

— PITT(Jean-Faii). t r848 

— GUILLIN D'A VENAS (Hugues). t 1814 

1812 TROLLIET (Louis-François). f 1852 

— BARRE (Antoine). f 1852 

1813 PICHARD (Jean-Marie). f iSjé 

— MONPERLIER (Jean-Marie-Antoine). f 1819 

— JANSON (Aleicis), dit Bien. t 1828 

— LORm (Antoine-André). f 1847 

— DEVIRIEU (Aimé). t 1S34 

1814 CHAZOURNES (Jean-Cliristophe-Hector- 

Atcisde). f l8s6 

DOJAST D'AMBÉRIEU (Pierre-Antoine). + 1847 

— CBAUDON (Jacques-Benoit). 

— BONNEVIE (Pierre-Etienne). + 1849 

— CHANTELAUZE(Jean-Claude-Balthazar)«.t 1859 
1819 COCHARD (François-Nicolas). t 1834 

— jURIE (Pierre - Augusre - Marguerite - Fran- 



çois). 


t 


1870 


JANSON (Louis). 


t 


1870 


CASTELLAN (Paul-François). 


t 


1853 


DUCLAUX (Jean-Antoine-Martin). 


t 


1868 


GBANDPERRET (Claude-Louis). 


t 


i8S4 


RICHARD DE LAPRADE (Jacques). 


t 


1860 


BOULLÉE (Aimé-Auguste). 






BRYON (Cliarles-Louis-Just) «. 


t 


18.S 


BOISSIEUX (Isaïe-David-Antoine) *. 






TERME Oean-François) *. 


t 


1S47 
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i82! GUILLARD (Qaude). t 1845 

— IDT (Jean-Baptiste). + 1855 

— ALLARD (Antoine-Eugène). t 1830 

— BERNARD (Pierre-Marie). f 1846 
1822 MENEU (Louis). t 1824 

— LARNAC (Matie-Gustave). 

— DESPREZ (Jean-Jacques, dit HippoIyte)*.t 1873 

— MEAUDRE -DESGOUTTES (Jean-Picrre- 

Benoît-Marie). ■}- 1843 

— TOROMBERT(Louis-Chajles-Honoré). t 1825 

— CHAPEAU (Antoine). t 1847 
1824 LEULUON-THORIGNY (Pierre-François- 

Elisabeth-Tiburce de). 

— LEGEAY (Urbain). 

— GUIRONNET de MASSAS (Cliatles-Fleuiy- 

Edouard). 

— VALOIS(Alphonse-Humbert-Jean-Franç.)*.t 1877 
182s LECLERC-DUMOLARD (Claude-Gervais). f 1825 
1826 SERVAN DE SUGNY (Marie-François, dit 

Jules). t 1831 

— MONTANDON (Annet-Alexis). f 18^7 

— BENOIT (Philippe) *. 

— MICHEL (Louis-Claude). 

1S27 COIGNET (Etienne-François). t iSSê 

— BILLIET (Claude-Antoine). f 1866 

— TRANCHAND Oean-Hector). 

1828 CHAPUYS DE MONTLAVILLE (Benolt-Ma- 

rie-Louis-Alceste, baron). 

— TRÉLIS (Jean-Julien). 

— RABANIS (François-Joseph). t 1860 

— MORIN (Jérôme-Geneviève). t 1861 

1829 ROSTAIN (Pierre). t 1870 

1830 NEPPLE (Pierre-Frédéric), f 1847 
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1831 DURŒU (François-Marie-Fleuty)#. t 1868 

— BONNARDET (Louis)*. +1872 

— DEVILLAS (Jean-Elysée). + 184s 

— DURAND (Marie-Jean-Claude-Henri). t 187; 

— BOISSIEU (Jean-Jacques-Marie, dit Alphonse 

de). 

— PIC (François-Antoine). i- 1837 

1832 SAVAGNER (François - Charles - Frédéric - 

Auguste). ■{■ 1849 

— LOMBARD DE BUFHÈRES (Jean-Jacques- 

Louis)*, t 187s 

— BONJOUR (Auguste). f 1878 

— GUERRE-DUMOLARD (Jean). t 184S 

— CABUCHET (Toussaint). 

— GAUTHIER (Louis-Philibert-Auguste). t 1851 

— MULSANT (Etienne) *. 

— FOULaUES (Louis). t 1838 

— MÉZIÉRES (Marie-Louis). 

1833 MONTHEROT (Jean-Bapti«te-François-Ma- 



rie de). 


t i8é9 


— NOLHAC (AnJré-Marie-Ennemond). 


t i8s4 


— FRAISSE (Charles-Antoine). 


t "870 


— DUFIEUX (Jean-Marie, dit Alexandre). 


t 1857 


— RAISON (Jean-François). 




1834 MONIN (Henri-Louis). 


t 1866 


— POINTE (Jacques-Pierre). 


t 1860 


— DELORME (Jacques-Claude). Q 


t i8é8 


— LAURENS (Pierre-Henri-Denis). 




— PERRAULT-MAYNAND (Jcan-Aloîs). 


t 1868 


— LUIRARD (Antoine-Philippe). 




— PARISEL (Louis-Claude). 




1835 CHELLE (Claude-Charles). 


+ 1848 


1837 GUILLARD (Jean-Louis). 


tl876 
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1057 BOÏTEL (Léonard). f i8î5 

— CHASTEL (Louis-François). f 1868 
1838 BOYRON (Etienne). 

i8j9 LAPRADE (Pierre-Marius-Victor-Richard 
- de)*. 

— OZANAM (Antoine-Frédéric) *. t 1853 

— LAUGIER (Dominique-Jean-Claude, dit Eu- 

gène), f 1858 

— LA SERVE (Jacques-Fleury). f 187s 

— DEMONS (Nicolas-Joseph). 

— HEGUIN DE GUERLE (Charles-Honoré). 

— GREGORI (Jean-Charles de)*. f 1852 

— AUDIN (Jean-Marie) *. i 1851 

— POTTON (François^Ferdinand-Ariste), f 1869 

— BELLIN (Antoine-Gaspard), 

— AIGUEPERSE (Antoine-Jean-Baptiste d')- t 1861 

1840 ROUSSET (Raymond-Félix- Alexis), (i) 

1841 VINGTRINIER (Marie-Emile-Airaé) 0, BèàLyon, 

le 3 1 juillet 1812, bibliothécaire adjoint de la vilte 
de Lyon et directeur de la Revue du Lyonnais ; 

i" Ma^i^an, poème sous le pseudonyme d'Anionin Vidal, 

Paris, 1841, in-3. 
2" Observations sur les Courses arcbéologtqtos, de M, Sirand, 

Lyon, 1847, in-8. 



(1) Le' tableau statistique du personnel et des travau^i de la Sodétâ 
littéraire, de 1807 à 1860, a été publié par M. Bellin, secrétaire de la 
Compagnie, dans le volume intitulé : PulUcationsde la Sociili littéraire 
de Lyon, qui renferme aussi du m£mc auteur, une notice historique de 
la Société, pendant tonte cette période. {Lyon, Vingtrinier, 1861). 
Nous continuons, ci-après, ce tableau, depuis i86d jusqu'ad ;:i décem- 
bre i879,en y ajoutant, en outre, la nomenclature des travaux publiés 
par les membres titulaires actuels de la Sociéié. Pour les andens mem- 
bres titulaires, admis antérieurement i 1860, nous renvoyons le letteur 
au voluriie que nous venons de dter. 
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30 Sm BugètkttHes, poésies, Lyon, Boitd> tAjS, in-i8. 

4<> Les Voyagaues, poéûes, Lyon, Boitel, 184S, îa-i8. 

V £a-(?r*U(<Ie.Ai«ii«mir,d3iisleRev«niio9t,LyaiiviS}0,iii-8* 

6° flftw tiouvelUs forizienties. Lyon, Boiul, i8j^7, fai-iS. 

y HùMri dei /mrmuu A lyon, de i£77 à 181^ Lyon, 1852, 

in-**. 
8" CaiaSogttt ie la biiUolhètpie lyorniaise if ht. Cosle. Lyon, 

3 roi., i8Sj, io-80. 
90 Tra^'oMS populaires comparlts, par M. Ddàié MonirieF, avec 
la colkbOfatioD de M. Vingtrinicr. — Sigties ie tmr et de 
ialem. Pans, Dumoniin, 185^, Xn-Z". 
iCff FIatryEpinat,pàam. Lyon, i8j4i in-U. 
11° kecueil de pièces toncernant la bibliothèque Caste. Lyon, 

18^5, m-8<>. 
12" NiAite nitr^ogùpu sur M. Léon Boilei. LyD% 1855, m-S". 
i}o Hommage d Cliataïubriand. Quatre ronutaus taries de us aa- 
vres, pavolss ifA. VlDgtrinier, musique Su. Frsadsque 
Gros. Ly^n, ponrait, titi« colorié et Ami, îfluBHntioos, 
ïS;6, Î1C-4P. 
140 .^Ihmt de iSsy. Roinances et morceaux. Pacalcs d'A. Vingtrî- 
nïcr, miuiquc de Fraotisque Gros. Lyon, îllusutations, 
i8sâ, in-4. 
150 $im^ wUsamire M. Jean-Francis SfMix. Lyoo, tSjS, in-4°. 
160 ier vieux papiers iTii» imprimeur, scènes et récits. Lycnii 

18-59, iB-S- 
170 £(i JoHT âe Saint-Denis en Bug^. Lyon (planche), 1860, in-8. 
iSo- Documents sur la famille de Jussieu. Lyon, 1860, ïn-S. 
190 LaCigale et la Fourmi, lettre à M. Pierre Larousse, Lyon, 

iSâo, in-8. 
200 îiole sur Tinvasion des Sarrasins dans le Lyonnais. Lyon, 

1863, m-8. 
21° Trois chansons françaises. Lyon, 1866, in-8. 
22" La paresse d'un peintre lyomais(Tiitao\Qt). Lyon, 1866, in-8. 
230 Mazagran, poème, deuxième édition. Lyon, 1867, in.8. 
240 Rapport sur la candidature de M. Léon Gantier, Lyon, 

1867, in-8. 
2S<> Antoine Piricaud l'alni. I^on, 1867, ia-S. 
lifi Dcb su^ession des brevets d'imprimeuf. Lyon, 1869, îa-4. 
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27° Esquille sur ta vie et Us travaux d'Arthur de Viry. Lyon, 

1869, in-8. ' 

28° Bluetles et bouladts par M. Petil-Senn, compte>rei)dn. Lyon, 

1869, in-S. j. 

390 LaSeciài liltiraire de Ljmi eni86ç,foéàe. Lyon, "1870, in-8. 
jo* Anne de Gtierstein, grand opéra. Paris, Arnaud de Vresse, 

1870. in- 12. 
ji" Zo Caisse d'épargne de Lyon. Lyoi|, 1871, in-8. 
ja" L'Oratoire de Joachim de Mayol. Lyon, 1871, in-8. 
JJ" Les richesses de M. Alexis, hyon, 187 Ij in-8, 
J41' Histoire du dkUeau de Varey, en Bugey. Lyon, 1872, in-8. 
%<,o Les vieux papiers d'un imprimeur, poésies. Lyon, Scheuring, 

1872, in-8. 
jô" Notice sur François Lepage, peintre de fleurs. Lyon, 1872, in-8. 
37° Un amour malheureux, pièce en deux actes et en vers. Lyon, 

1872, in-8. 
)8a N^ice biographique sur Maurice Simonntt. Lyon, 187}, in-8. 
J90 L'éducation réparatrice, rapport sur le concours ouvert en 

1874 par la Société nationale d'éducation de Lyon. Lyon, 

187s, in-8. 
40° Lion Caillmva, bibliophile lyonnais. Lyon, 1877, in-8. 
iîo Paul Saint-Olive, archéologue lyonnais. Lyon, 1877, in-6. 
42" Un polie oublié. Claude Mermel, de Sainl-Ratnbert en Bugey, 

Lyon [planclie gravée), 1878, in-8. 
430 Rectification à ta notice sur Claude Mtrmet, de Saint-Rambert en 

Bugey. Lyon, 1878, in-8. 
44° Henri Marchand çt le Globe terrestre de la BiUiotbêque de Lyon. 

Lyon, 1878, in-8. 
i,')° Les iliiies sourds-muets de M. Hugentobhr. Lyon, 1878, in-8. 
460 Notice sur Paul Eymard. Lyon, 1879, in-8. 

EH PRËFAKATION : 

Histoire de Soliman Pacha, généralissime des armées égyptiennes, 
Paris. in-8j deux volumes. 



1851 PEZZANI (Aniie-Jacques-André). f 1877 

— LACROIX (JeaQ-Charles). 

— JUIF (Nicolas-Jules-Emile). t 187.. 
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i8si GACOGNE (Piem-Joseph-Alphonse). 
1842 SOULARY (Joseph-Marie) *. 

— MARTIN DAUSSIGNY (Ed"-Camille) *. + 1878 

— AVRIL (Victor-Auguste). 
184Î BOLO (Jean-Dominique). 

1844 HIGNARD (Louis-Henri-Vinceut) *. 
184s SOCQUET (Jean-Antoine) Q. 

— M'ROE (Louis-Charles-Henry-Robcrt-Dieu- 

donné) ^. 

— COUCHAUD (André). t 1849 

— PRANDIÈRES (Maurice-Marie-Anf de) *. 

— GAULOT Oean-Louis) ^. t 1870 

— WILLERMOZ (Jacques -Claude- Catherin - 

Frédéric). 

— PETTOLAZ (Jean-Antoine-Marie-Félix de). 

1846 CHRISTOPHE (Jean-Baptiste). 

— SERVAN DE SUGNY (J"-P--Mi'-E«'. f i8éo 

— BRUN (Paul-Joseph). t iSss 

— BROSSE (Léonce-Claude). 

1847 NICHET (Pierre-Jacques). + 1847 

— AIMONNIER d'AVAT (Gaspard-Adolphe). 

— CRÉPET (Christophe) *. t 1864 

— CHAMBEYRON (François-Victor-Benoit), t 1S64 

1848 BOISSIEUX (Loup-Jean-Baptiste-Georges). t i8s7 

— HÉBRARD (Jean-Claude-Marie-Amable). 
1850 PIELLAT (Marie-Adrien-Constantin-Emest- 

Edmond de). 
1852 MENCHE DE LOISNE (Charles-Louis-Constant)*. 

— GANDY (Georges-Antoine). 

— CARSlGNOL(Jean-Clément-Paitiphilc) t 1868 
l8s; VALOUS (Jean Vital de), né à Fleurieux sur l'Ar- 

bresle, le 2 mars 182s, biWiothécaire-adjoint au 
Palais des Arts : 
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1° Td?liaa des prmtou d* l'aittiquiii du droit mii^pelm FroKt. 

Lyon, 1852, in-S». 
x> Lis atuUns UUlsdevilU vi maisons CDnmufuv de Lyç». Ljtm, 

i86ï, in-S". 
jo Lis origines dis familUs consulaires de la ville de Lyon. Lyon, 

iSâj, in-So. 
4- LetireiM. L.-M. deV. suf l'èlymologiedelaGuilloliin.Lyoo, 

1863, in-8». 
jo Essai d'un nobiliaire lyonnais avu suppUtntni. Lyon, 1864-;, 

6° Le domaine ordinaire de Lyonnais au commencement du XVI* 
«■à:;e.Lyonji86s,iQ-8o. (Mémoires de la Société, 1863- 
1865.) 
70 Etienne Turquel et Us origines de la fàbri<pu lyonuake. Lyon, 

i86â, in-8<>. 
80 Anndblissementà'un mineur lyonnais en 1398. Lyon, i872,in-8o, 
90 Charle des libertés et franchises de CbatHIon d'Azergues, suivie 

d'une notice analytique. Lyon, 1872, in-B». 
10" Documents sur U sijmer de Rabelais à Lyon iiSîi-iS34)- Lyon, 

1873, in-^o. 
1 1" Inventaire des livres d'un aiW de VaUmolle en tJÇ}. Lyon, 

1875, in-S". 
12? Citions et bourgeois de Lyon à diverses époques- Lyon, J876-7, 

130 Netia sur Quincarnott et sa famille. Lyon, 1877, iQ-8o. 
i4« Inventaires du trésor de F^Use de Lyon en 1448 et 1734. Lyon, 
1877, in-fl". 

I8S4 TUJA D'OLIVIER (Jean-Alfred). 
— BEAUVERIE (Jean-Etienne), né à Lyon le 17 dé- 
cembre 1832, ancien chef de division à la Préfec- 
ture du Rhône. 

1° Au cheva d'm mourant, po±si«. (Mémoires de la Société, 

1860-61). 
20 Hommage à la Soeiiti Jiltiraire, poésie. {Rame du Lyonnais , x. 

jo, 1B65). 
30 Salnumie, po^e. (Mémoires, année iSâfr). 
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4" iiycwr, poéâe. (Mémoires, année 1867). 

Î<J L'idéal — La mort au Christ, polies. (Mémoires, 1870-71).) 

60 Nti^ia, sonnets. (Mémoires 1872-1873). 

7" L'iaondalion. Souvmirs des 2j et 24 juin iSy;. (Mémoires 

1874-1B75). 
80 Nina (Mémoires, 1876). 
90 Sonnets. (Mémoires, 1877-78). 
10° Poésies diverses publiées dans la Revue du Lyonnais. 

I8S4 ROUX (Jean). 

185s DUFIEUX (Jean-Ennemond). f 1874 

— MARTIN (Pierre). f 1871 
~ MARTIN (Georges). t 1878 

1856 PALLIAS (Pierre-François-Hoiioré), né à la Grave- 
en-Oi>3DS (Hautes-Alpes), le 13 juin 1833. 

i» Souvenirs des Alpes. — LeLaulard. Lyon, Vîngtrinicr, 1853, 

30 Les sept mtrveîlles du Dauphini. Lyoa, Vingtrinier, 1854, îa-8. 

30 Souvenirs des Alpes. Vriage et Vi:(iUe. Lyon, Vingtrinier, 
1856, in-8. 

40 Voyage m Orient au XVI' siècle, de Nicolas de Nicolay, Dau- 
phinois. Grenoble, Maisonville, 1857, in-8. 

S" Ephimérides dauphinoises. Geenob\e,MA]somi\\e, 1SS9, in-18. 

60 Cliaites exlraiiesdu manuscrit de PhUibert Brun, intitulé: 
Ecïaircisscmenis sur l'histoire du DmpUni et de h Savoie. 
Grenoble, Pmdhomrae, i866, in-8. 

185e JACOB DE LA COTTIÈRE (Jean-Etienne-Eu- 

gène de). 
i8s7 PELADAN (Louis-Adrien). 

— LE NORMAND (François-Léonce). 

— BOUCLIER (Etienne-Claude). f 1838 

— SAINT-OLIVE (Lambert-Paul). f 1879 
-r- BURIN (Gabriel-Antoine). f 1876 

1858 BORNES (Louis-Alfred-Henry4e). + 1875 
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1858 BAUSSET-ROQUEFORT (Jean-Baptiste- 

Gabriel-Ferdiûand de) O *. f 1879 

— ALLMER (Louis- Auguste -Christophe) «jfe. 

1859 LUBAC (Maurice-Jules de). 

— BESSE DES LARZES (Eugène). 

— DUFAY (Charles-Jules)*. 

— ESTIENNE (Claude-Marie-Alphonse). f 1873 

— GUYET (Jean-Antoine). f 1864 

— MILLAUD (Benjamin-Prosper-Edouard). 

— VARAMBON (François-Laurent-Léon). 

— GUILLEMAUD (Jacques). 

— CHERVIN (Claudius)0. 

i86o HEDDE (Jean-Claude-PhiUppe-Isidore), *, né au 
Fuy (Haute-Loire), le 12 mai 1801, ancien délé- 
gué du ministère de l'agriculture et du commerce 
en Chine, pour l'étude la soie, de 1843 à 184e, 
décédé à Lyon le 7 avril i88o. 

t" HistoindeSt-Etimnt, aneimae et moderne. ScEiienne, 184), 

in-S. 
a*> Detcriplùm miihodiqtu de produits divers raueilUs en Chine et 

dans rindo-Chine. St-Etienne, 1848, in-S. 
3'> Etude pratique du commerce d'exportation en Chine, ea collabo- 

raiion avec MM. Ed. Renard, A. Haussman et Natalis 

Rondot, délégués commerciaux, attachés à la mission de 

France en Cliine. Paris, 1849, gr. in-8. 
49 Essai sur fagricullure et le lissage en Chine, f partie publiée 

à Paris en 1846. — 2' partie insérée dans le volume des 

travaux au congrès des Orientalbies (session de Lyon, 

1878). 
S" Excurtim en Suisse. Lyon, 1872, in-8. 
6" Inscription funéraire IdilUienne. {Btvue du Lyonnais, 1874.) 
7* Etudes séritecfmiqiies sur Vasicansou. Lyon, 187b, iii-S. 
S» Gii^aphit chinoise et française. Paris, 1876, ia-8. 
9° PaUograp^e des liiius. (Etude sur la tiUe de Théodulphe.) 
- Lyon, 1879, în>8. 
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10° Ephimérides shiUchniqua ou phasu succusives ie la production 
ii ia soie, tant m Chine qu'au Japon it dans toutes les con- 
trits sèriféra, principalement à l'égard de Lyon. Lyoa. 

11° Diverses éludes locales sur le Velay, exe. 

iS^îo DUBRËUIL (François-Auguste), avocat, docteur en 

droit, né à Marseille, le 5 avril 1834. 

Etude sur les légistes et les avocats au XIV' siècle. Lyon, 1859, 
in-80. 

1860 RAMBAUD (Jules-Léon), professeur d'économie 
politique à la Faculté de droit de Grenoble, 

1862 LAGREVOL (Pierre-Marie-Alexandre de), *, né à 
îssingeaux (Haute-Loire), le 16 novembre 1820, 
conseiller h la cour de cassation. 

i" De la procédure criminelle en Angleterre et âes justices sommai- 
res, discours de rentrée à la Cour de Lyon, 1860. Lyon, 
Perrin, i86o, in-8. 

20 Noiicesur Avitus, Ivéque de Vienne. Vienne, iSfij, in-8. 

jn Exécution de l'édit de i6ç6 sur les armoiries, dans It Velay. 
(Tablettes hist. du Velay}. 

40 Clartés du XII" siècle, relatives à Vhipilaî de St-JeHu-âe-Jêrusa- 
lem, on Pny-en-Velay. (Tablettes historiques du Velay.) 

1862 SALVADOR (Edouard), ancien conseiller de pré- 
fecture. 

1" Les forces productives de la France. 

2° Histoire commerciale, politique et diplomatique des Exiles du 
Levant. Paris, i8>7, in-8. 

jo ifî fantaisies littéraires du temps. Lyon, Perrin, 1863, in-8. 

4° La marine mardxmde d voile et à vayuiir, et la marine mili- 
taire, 187,. 

i8é2 PERRET DE LA MENUE (Claude-Emile), né àSt- 
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Symphorien-sur-Coise (Rhône), le 25 juillet 1810, 
architecte en chef honoraire des Hospices civils 
de Lyon : 

i" Recherchs sur les armoiries piacéis au-dessus di la parle d'entrée 

de l'hospice de t'^iiliquaille. (i planche.) Lyon, 1858. 
2° Sichrclies sur l'ancienne homlierie de n.'dpital de Lyon {i pi.). 

Lyon, 1B60. 
30 Rtchercbes historiques sur l'église de l'Holel-Dieii de Lyon {1 pi.) 

Lyon, 1860, 
40 Etage de Sébastien Bernard Siili, archilecle à Lyon. Lyon, 1860. 
S" Histoire du poul de la Giiillolihe. Lyon, 1862. 
6° Essai biographique sur Ferdinand de Ui Monce, archilicte à Lyoti 

en ;7;r. Lyon, 1864. (Mémoires, 186;). 
7" Recherches historiques et philologiques sur les girouettes cbe\ ks 

oncietts et les modernes. Lyoti, 1865, (Miinioîres, 1866). 
S" Lettres inédites de MarsoUier de Vivetières, auteur dramalique. 

Lyon, i8é6. (Mémoire, 1866.) 
90 Recherches historiques sur le cMteau du Perron à Oullius. 
Lyon, 1868. (Mùmoirts, 1H68). 
iQO Des moulins à hU chez les anciens, clxz les modernes, et particu 

lièrement dans la viïh de Lyon (1 pi). Lyon, 1868. 
110 Greniers et fours publics en France. Recherclxs historiques sur 

cetixde la ville de Lyon. Lyon, 1869. (Mémoires, 1869). 
120 Le Moineau ^ les Hirondelles. Fable. 

1 3" L'Iiopital des Caiherines à Lyon. Recljerclxs historiques. {Revue 
du Lyonnais, 1878). 

1862 jUSSIEU (Alexis de), ^, ancien préfet, né à Lyon 
le 17 août 1802, décédé le 25 octobre 1865. 

i" Discussions poliliques, iSjî, in-S". 

2° Vu dernier cliant au Paradis perdu de MUton. Avignon, 1856 
in- 12. 

30 Méditations de la raison et de la foi, Lyon, 1859, iii-12. 

A° Les Idylles héroïques, par M. V. de Laprade {Rn-ue du Lyon- 
nais, 1861). 

50 Lts salons de Lyon {Revue dit Lyonnais, i86j). 
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1863 COUDOUR (l'abbé Auguste), chanoine d'honneur, 
curé de Notre-Dame St-Vîncent, né à Saint-Ram- 
bert-sur-Loire (Loire), le 3 décembre 1819. 

Fie du bienheureux Jean Grande dil U Péclxur, de l'ordre des frères 
de Saint-Jean de Dieu, précédée d'une notice sur l'ordre de Si' 
Jean de Dieu et son rilablissemenl en France. Lyon, 1858, in-80. 

1863 GEORGE (Gaspard), ti, architecte, membre cor- 
respondant du Comité des Beaux-Arts, au minis- 
tère de l'instruction publique, né à Lyon, le s 
février 1823. 

10 'Moles d'un voyage, en Italie. 1859. (Annales de la Société 
académique d'ardiiiecture). 

2" Notes [irises dans une excursion en Belgique et Holknde, 1866, 
(Mémoires de la Société littéraire, 1S67O 

}o Souvenirs d^ Espagne. Lyon, 1869, (Annales de la Société aca- 
démique d'architecture.) 

40 Une visite à Pompéi. Lyon, 1871. (Annales de la Société aca- 
démique d'architecture.) 

50 Observations sur Jes monuments anti-historiques, 'Lyon, 187}. 
(Annales de la Société académique d'architecture.} 

6" Explication des Scamilli impares de Viltuve. Lyon, 1877. (An- 
nales de la Société académique d'architecture.) 

70 De l'habit<Uion dans les temps anciens. Lyon, 1879. (Annales 
de la Société académique d'architecture.) 

1863 GENIN (Auguste), né à Bourgoîn (Isère), en 1810. 

10 Simple fejHjiiri, recueil de sonnets. L\on, Perrin, 1858, in-8", 
2c Credo. Lyon, Perrin, 1861, in-S". 

1865 SAVY (Claude-Etienne), né i Lyon, le 6 juin 1816. 

[" La calliédrale de Lyon. {Revue du Lyonnais, 18^7). 

i" De l'architecture religieuse à Lyon. (Ibidem, 1859 et 1860). 
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;o De l'esprit des reslaurations motiuaifntaitâ à Lym. (Ibié- 1S601.), 

40 De l'exclusivisme en archiotogie [Ibid., 1861.); 

50 L'arcbileclure de Fèglise projetée de Fourvière. Lj'On, 1866. 

60 Notice sur Us anciens cnrrelages émaitlis de l'église de Brou, à 

Bourg en Bresse. Lyon, 1867, in-4. 
70 La monographie de l'église de Brou, par M. Didron, {Mémoiret 

delà Société, 1868.) 
8" L'orfèvrerie d'église à Lyon. A propos de l'ostensoir de N.-D. de 

la Salette. Lyon, 1869. 
90 Etude sur les pignons gothiques des églises à totiure basse, àprg- 

po's des travaux entrepris à la cathédrale de Lyon en 1S61. 

Q^ia.delaSociHé, 1870.) 
100 Les reslauratiotis de l'église de Sl'Paul à. Lyon. 
11» Les peintures murales de l'Ile-Barbe. 
12° Le iiouaeau FeurvUri. 

1864 VACHEZ (Antoine), 0, avocat, docteur en droit, 
né à Riverie (Rhône), le 17 décembre 1S32. 

1° Noie sur les Cliatelards du Lyonnais et le tmimlus dt Macbezal 

(Loire), {Revue du Lyonnais, 1863.) 
2° Les vieux cldleaux du Lyonnais. Pix_ey et Vaudragon. Lyon, 

1864. 
30 Lfl fondation de ta CIjarIreuse de Sainle-Croix en fare^. 

Lyou, 1865- 
4° La bataille dç Mèlrieux. Episode des guerres de religion dans le 

Lyonnais. Lyon, 1865. 
50 La Ligue dans le Lyonnais. Si^e de Riverie en ij^o. 

Lyon, 1866. 
60 Les tonibeaux deSt-Pierre-le-Vieux. I. Les Laurencin. II. Les 

Beïiiévre. Lyon, 1866. 
70 Inscription atitique de Néronde {Loire). Un Messala en Gaule. 

Lyon, 1867. 
80 Isabeau d'Harcourt et l'église de St-fenn. Lyon, 1868. 
9° L'Ager Gojîacensis ou le canton de Momant aux X' et XI* siècles. 

Paris. Imprim. impér-, 1868. 
10" Leckitmude Monirond enForei. Ljon, 1869. 
11° Chdlillon d'Aurgius, son château, sa chapelle et ses seigneurs. 

Lyon. 1869. 
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i2|0 Du irait ilaU^ à Lyon dde us deslindes âans Us- temps mo- 
dernes. Lyon, 1870. 

i;» Mtmlctttier ttk prieuré Je Si- Albin. {Revue Jçri^ie$ii4,_i&70.) 

14» Âchard-Jaims. Sa vU el ses écrils. Lj-ou, 1871. 

1/" E^idf. hisfariqi'e mr U canlen de Mornant {Rliône). — Preniîire 
partie : La baroimU de Riverie. Lyon, 1872. 

16° Lei fauilks du monl Btuvray. Lyon, 1872. 

170 ArcliéelqgM.NoUsiirlesfûuSUsdu lumulus de Mflthtiaï (Loire). 
Lyon, (87 j. 

180 Louis-Pierre Gras. Sa vie et ses auvres. Vieiuie, 1875. 

I o" Les. familles clsevakresques du Lyonnais, Forez el- Beaujolais aux 
Croisades. Lyon,, 18;;- 

ïcw Lyù» au- XVII' siècle. Extrait de l'tiinéraire en France i'Abra- 
liam Gohiitz. Lyon, 1877. 

il» lioike sut la dtstniclion da château de Kervieu en Forez. 
Vienne, 1877. 

2:0 L'Exposition rétrospective et les BeauX'Ârts à Lymi.Lyoa, 1877. 

2J° Les deux voyages d'Abraliam Goliiil^ dans le Fore^ el le Lyon- 
nais, au XVIIo siècle. Lyon, 1879. 

240 Notice sur la iesiructioa du cbdieau d^ Peyraud en Vivarais. 
Lyon, 1879. 

2}o Georges Debombourg. Sa vie el ses écrits. Lyon, 1879. 

26° Clidteaux et momtimats laslotiqiits_ du département da Rlioiie. St- 
Etienne, 1879. 

27° Etude archéologique et historique sur le prieuré de Rosiers, un 
coiJaboiaiLon avec M. Vincent Durand. St-Etiesne, i63o. 
{Extrait du recueil des mémoires el documents, sur la province du 
Fore^, publiés par la Société de la Diana.J 

^4 CHARVET (Etienne-Léon-Gabriel), C, né i Lyon 
le 15 mai 1830, architecte, professeur à l'Ecole 
nationale des Beaux-Arts de Lyon, iaspecteur de 
l'enseignenoent du dessin. 

ÉTUDES HISTORIQOES : 



o Essai d'une mom^r^hle des armoiries de la ville de Lyon. Lyon, 
Vingtrinier, 1860, in-8. 
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2" Reclierchs sur l'abbaye à' Abondance en Clmblais. Lyon, L. Per- 
rin, l86j, l planche, iu-S. 

jo Lettres et documents pour sen-ir à l'histoire du XVI" siècle et à 
celle de Euslacl/e Cltapiiys, ambassadeur de Charles-Quint. — 
Première ^3.xx\e:CoTresp<ittdanctavec Henri-Comèlius Agrippa. 
Annecy. A- Perrissin, 187s, 2 planches, in-8. 

40 La bibliothèque du Palais des Arts de Lyon. Rapport du comité 
d'inspection a M. le Minisire de l'instruction publique, des 
cultes et des beaux-arts. Lyon, Mougin-Rusand, 1878, 1 plan- 
che, iii-8. 

5" La médaille et les jetons de la Chambre di commerce de Lyon. 
Lyon, .\. Dessolins, 1878, planclics, in-8. 

&> La maison Jorle dt Monbaly à Vaulx et Milieu. Vienne, Savi- 
gné, 1878, 4 planches, blasons, in-3. 

70 La Société littéraire de Lyon au XVIII' siècle. Lyon, Mougin- 
Rusand, 1879, in-8. 

ÉTUDES SUR LES BEAOX-AKTS : 

8° Lettres sur l'architefture au XIX' siècle. Annecy, Théâo, 1864, 

in-8, 
90 Pe l'enseignement des beaux arts au point de vue de leur applica- 
tion à l'industrie lyonnaise. Lyon, Viiigtrinier, 1870, in-8, 
10" Compte-rendu des tia^'aux de la Société académique d'architecture 

de Lyon pendant les années iSé^ft jSjo, contenanlles noticesde 

Pierre Pascal et âe Louis Dnpasquier, architectes. Lyon, L. Per- 

rin, 1871, in-8. 
1 10 Compte-rendu des travaux de la Société académique d'arcbilec- 

ture de Lyon pendant les années iSj; et 18^4. Lyon, A.-L. 

Penin et Maritiet, 1875, in-8. 
12' Recliercbes sur la vie et les ouvrages de quelques artistes. Lyon, 

Vinglrinier, 1876, in-8, i planche. 
1 30 Les origines de l'enseignement public des arts du dessin à Lyon, 

1676-1780. Mémoire lu à la Sorbonne (section des Beaux-Arts) 

le 24 avril 1878. Paris, E. Pion, 1878, in-8. 
140 Discours prononcé à la distribution solennelle des prix de l'école 

municipale de dessin delà ville de Saint-Etienne , le iS aoûtiSy^. 

Saint-Etienne, Théolier frÈres, in-i2. 
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BIOGRAPHIES D ARCHITECTES ; 

150 Jthan Pirréal, CUment Trie ei Edouard Grand. Lyon, A.-L. 

Pttrin CI Marinet, 1874, in-8, 10 pbnclies. 
160 SBasIiai Scrho, i4yi-!Sf4. Lyon, Perrin, 1869, in-8, 5 

planches. 
" 17» Elieniie Marleihmge, 1^6^-1641. Lyon, Vingtrîiiier, 1874, 

in-8, 12 planches, 
18° Les De Royetsdela Vaifcnière. Lyon, Viogtrinier, 1870, in-8, 

6 planches. 
\<)'> René Daidei, !796-i87i. Lyon, A.-L. Perrin et Marinet, 

1873, in-8, I planche. 

1864 CHEVALIER O'abbé François), ancien chef d'insti- 
tution, né à Issingeaux (Haute-Loire). 

i8és BROUCHOUD (Claude-Anne-François) , avocat, 
docteur en droit, né à la Guillotière-Lyon, le 15 
janvier 1829. 

\<' De la noblesse des médecins el des avocats en France jusqu'au dix- 
huitième siècle. Paris, 1860, in-8". 
i" Eludes hiitoriques tl dtcliéalogiques sur V arrondissement dû 

Vienne. St-Ouentiii. Vienne, 1863, in-8. 
3" Les origines du tbèdlre de Lyon. Mystères, farces et tragédies, 

troupes ainhilantes, Molière. Lyon, 1865, in-8. 
40 RKl)erclies sur l'enseignement public dudtoitàLyon, depuis lafor- 

malimi de la Commune jusqu'à nos jours. Lyon, 1865, hi-8. 
50 Molière et sa troupe d Lyon. {Revue du Lyonnais, 1866.} 
6° Les origines judiciaires Je Lyon. {Revue du Lyonnais, 1866}. 
7" De l'extradilion entre la France el l'Angleltrre. Lyon, 1866, 

in-8. 
80 Les caisses d'épargne cantonales. Lyon, 1868, iD-8, 
90 Les archives du département du Rbâue et de la ville de Lyon. 

Lyon, 1869, in-S. 
IQO ArclKologie. Vienne souterraine. Lyon, 1874. 
1 1° Le plan scém^aphique de la ville de Lyon au XVI' siècle. {Revue 

du Lyonnais, 1876). 
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i86s GUIMET (Etienne- Emile), ^, Q, né à Lyon, le 
2 juin itÎ36. 

[o A traitrsl'Espngne. Noies de ivyage. Lyon, 1862, ln-l8. 

2° L'Espagne. Leilres faiiiillires. Paris, grand in-folio, 1864. 

-(iO gravures). 
}° Cinq jours à Dresde. Rehlioii de la grande fêle des clianleurs. 

Lyon, i86î, in-i8. 
40 Croquis égyptiens. Joiirtial d'un touriste. Paris, Hetzel, 1865, 

î" L'Orient d'Europe au fusain. Notes de voyage. Paris, Heucl, 
1868, in- 18. 

60 Esquisses Scandinaves. Relalien du congrès d'anthropologie et 
d'archéologie préhistorique. Paris, Hetzel, in-18, 

7" Aquarellts africaines. Eludes et correspondances. Paris, in-18. 

8° Promenades jt^onaises (Yokohama), illustré de loo dessins et 
de chronio-litliagrapliies, par Félix Réganiey. Paris, Char- 
pentier, 1878, iii-4- 

90 Promenades japonaises (Tokio, Nikko), îlUislré de 180 dessins, 
par Félix Rég.imey. Paris, Charpentier, 1880, ln-4. 



S DEBOMBOURG (Georges), né à Lyon le 15 août 

1820, décédé le 13 avril 1877. (Voir sa biographie 
dans les Mémoires de ta Société des années 1877 
et 1878.) 

i" Analyse hîsloriqne des archiits conimunalts du Biigey. Nantua, 

185; et 1856, a vo!. in.i8. 
10 Histoire du Franc-Lpnuaîs. Tréïouji, 1857, iii-8. 
30 Histoin communale delà Domhes. Trévoux, 1857, in-8. 
40 Histoire de l'abbaye et de h ville de Nantua. Bourg, i8j8, in-S. 
50 Atlas historique du département de l'Ain. LyOn, Perrln, 1859 

et 1860, iii-fo!io oblong. 
6° Allas chronologique des Etatsâe l'Eglise. (20 cartes en couleur.) 

Lyon, Perrin, i862,in-rDho. 
70 vflftii historique in département actuel dit Rhône. Lyon, Perrin, 

i86ï, in-folio. 
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8o Coupt de plumt et coups de pioche à propos çCAhsi. (Revue au 

Lyonnais, iSéy) • 
90 jlrar, {Revue du Lyonnais, 1865.) 
10" Les Âmbarres. {Revue du Lyonnais, 1S66.) 
1 1" Athbrogts. {Mémoires de la Société Ultlraire, 1866.) 
II» Les AUabroges i^oulrc Rhoiie et l'évUhé de Belley {Revue du Lyon- 

,m,, 1867.) 
[}o GalUa aurifera. Eludes sur ks alluvions aurifères de la France. 

{Mémoires de la Saciité, 186S.) 
140 Colloitgts au Monl-^Or. Lyon, 1874, iu-8. 
i %o Origines des noms de famille du Lyonnais, XHI' cl XIV' sticks. 
{Revue du Lyonnais, 1877.) 

1S66 Le baron RAVERAT (François-Achille-Napolèon), 
Q, né le 18 mars 1812, àCrémîeu (Isère). 

1° Sdicc historique sur la vie niililaîre du baron Raveral, avec Jeuï 
gravures sur bois. Lyon, 185}, in-S. 

2" A travers le Dauphînè, voyages pittoresques et artistiques, i 
vol. in-8. Lyon, 1861, 

)" Auloiir de Lyon, excursions liistoriques, pittoresques el artis- 
tiques dans le Lyonnais, le Beaujolais, le Forez, les Dom- 
bes et le Dauphiué, : vol. iu-8. 12 gravures à l'eau forte. 
Lyon, 186}. 

40 Les vallées du Bugey, excursions historiques, pittoresques et 
artistiques dans le Bugey, la Bresse, la Siivoie ei ie pays de 
Gex, 2 vol. in-8, avec cane géographique. Lyon, 1867. 

50 Saime, promenades historiques, pittoresques el artistiques en 
Maurienne, Taientaise, Savoie-propre et Chautagne, i vol. 
!n-8. Lyon, 1872. 

6» Haute-Savoie, promenades historiques, pittoresques et artisti- 
ques en Genevois, Séminc, Faucigny et Chablaïs, 1 vol. 
in-8. Lyon, 1872. 

70 De Lyon à Monlbrison, guidi historique, artistique et pitto- 
resque, I vol, in-8, raisin, avec une carte du chemin de fer 
de Lyon à Monlbrison. Lyon, 1876. 

8" Le Dauphini, de Lyon à Grenoble, guide artistique et pittores- 
que, I vol, in-i8,avec une carte du chemin de fer de Lyon 
iS* 
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à Grenoble et une vue photographiée de la Graiide-Chat' 
ireuse. Imprimerie générale dy Rhâne, Victor Cartay (an- 
cienne imp. Vingtiinicr.) 

9" De Lyon à Bourg tl à la Cliise-Natilua, excursions pittores- 
ques, 1 broch. iii-8. Lyon, 1877. 

10° LeBugey, de Lyon à Genève, guide artistii^ue et pittoresque, i 
vol. in-18, avec une carie du chemin de fer de Lyon à Ge- 
nève. Lyon, 1878. 

1 1° Nouvelles excursions en Dauphin!, Vienne, Valeitce, la vallée de 
lit Bourne, le col de V Arc et Grenoble, guide artistique et pitto- 
resque, 1 vol. in-iS, avec une carte du chemin de 1er de 
L3-on à Grenoble. Lj-on, 1879. 

1 2" Fonrviire, Âinay tl St'SébasIïen sous lu domination romaine. 
Reclxrclies arcixohgiques sur remplacemtiit oii les premiers chré- 
tiens lyonnais souffrirent le martyre. Lyon, 1880, in-8, (Mé- 
moires de la Société, 1879-1880.) 

ijo Nombreuses publications sur des questions étymologiques, et un 
grand nombre (^articles sur des sujets divers, dans les revues, 
journaux et feuilles scientifiques. 

i8é7 ROULLEAUX(Eugèiie-Pîerre-Marie), Q,néàPaim- 
pol (Côtes-tiu-Nord}j le 20 juillet 1829, sous-ins- 
pecteur des douanes, directeur régional de l'insti- 
tut des provinces, etc. 

[o Ronuins: Le paon de Bréhat. — Une pixiographie. — 'Un clxtpi- 

Ire de roman à la Grande Chartreuse. — Sylphi. 
20 Poésies : Sonnets et ïambes. 

30 Critique : Pétrarque el te centenaire. Pommier-Laconibe, etc. 
4" Arcliéologie, histoire, philosophie. — Un voyage dans la Dambes. 
%" Nombreux articles de journaux et Je revues. 

1868 MONIN (Beiioît-Etienne-Frédéric), docteur en mé- 
decine, né à Mornam (Rhône), le 17 janvier i8oé, 
décédé le 20 avril 18/3 . 

1" Pliysiohgie de l'abeille, suivie de l'art de soigner et d'exploiter les 
abeilles. Paris et Lyon, 1866, in-18. 
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V Les abeilles itrapiculltire, conférence. Lyon, iS68, in-8. 

3" Le Citur et Vesprit ou h gyrmiastiqiie de l'dme. Lyon, 1864, 

in-24. 
40 Lebréviaire du métUcin, précis de médecine rurale, (Técouomie et 

de pMlomphie médicale. Paris, 1868, in-18. 
S' Ahd-éi-Kader, litilralenr el philosoplie. {Mémoires de la Société 

littéraire, année 1868.) 
6° Eloge du docteur Gubiait, Lyon, 1869. 
70 Elude sur la Genèse des patois et en particulier du roman ou 

patois lyonnais, suivi d'un essai comparatif de prose el prosodie 

romanes. Paris et Lyon, 1873, iii-8. 



1868 RICHARD, comte de SOULTRAIT (Jacques-Hya- 
cinthe-Georges), ^, y, membre non résidant du 
Comité des travaux historiques, né à Toury-sur- 
Abron (Nièvre), le 22 juin 1822. 

1' Armoriai historique et archéologique du Nivernais, 1" ùdilion. 

Nevers, 1847, i vol. gr. in-8. — 2' édil., Nevers, 1879, 2 

vol. gr. in-8, blason. 
2" Statistique monumentale de la Nièvre. Nevers, 184B-1873, j 

vo!. in- 12. 
30 Notice sur le château de Villeneuve, en Auvergne. Paris, 1849, 

40 Abrégé de statistique monumenlale de Varrondissenient de Nevers. 

Paris, 1851, in-H. 
S" Rapport arcl)tologique sur les cantons de Moulins et de Clievagne 

{Allier). Paris, 1852. 
6° Rapport arclièologique sur l'église de Cuiseaux {Saéne-et- Loire). 

Maçon, 1852, in-8. 
7" Notice sur les stalles di l'église de Nolre-Daine-de-Bourg {Aiu). 

Paris, 1852, in-8. 
80 Essai sur la numismatique nivernaise. Paris, 1854, in-8, 
90 Guide archéologique dans Neivrs, 1856. 
100 Armoriai arclièologiqiie du Bourbonnais. Moulin, 1857, gr. in-8, 

blason. 
1 1° Essai sur hi lutmisnuitique hourboiinaise. Paris, 1858. 



by Google 



— 228 — 

1 2° Abrégé de slalislique archiabgigue de VarronéistmteHt de Moulins 
{ÀUier]. Paris, 1860. 

1}" Noiict sur quelques jetons du Fore^. Lyon, i86j, in-8. 

14° Diclionnairt topograpUqut du diparletntnt de la Nièvre. Paris, 
imprim. imptr., 1865, in-4. 

1 y Notices sut les jetons de plomb des archevêques de Lyon (2 plan- 
ches). (Mémoires de la Société litlérairc, année 1868). 

160 Inventaire des titres de Nevers, de l'abbi de Marolles. Nevers, 
187}, iu-4 de XXm et 1056 p. 

1 70 Armoriai ecclésiastique du Nivernais. Paris, 1B74, in-8. 

180 Répertoire arcliéohgique du diparlemenl de la Nièvre. Paris, Im- 
prim. nat., 1875, in-4. 

190 Epigrapbie héraldique de la Nièvre. Nevers, 1880, in-8. 

1869. DEWILKONSKI (Léonce-Charles), né à Paris le 
19 janvier 1822, 

I" Poésies diverses ; 2" Un drame en vers; j" Une comédie en 
prose; 4" Articles politiques et littéraires publiés, comme 
rédacteur en chef, dans divers journaux. 

186? DE CAZENOVE (Q)iirin-Juks-Raonl), né à Lyon, 
14 décembre 1S33, licencié ès-sciences, membre 
de la Commission permanente du synode général 
des églises réformées de France, 

i" Rapin-Tlioyras, sa famille, sa vieet ses .vtivres, gr. 111-4 carré, 
imprimé à Lyon, par Louis Perrin, portrait, planches et bla- 
sons, pap. vergé leinté. Paris, Aubiy, i86é. — Une 2' édi- 
tion in-12, abrégée. Toulouse, T87J. 

2" Notes SUT deux bibliophiles lyonnais (J. Grolicr et N, Vemeiiiz). 
Lyon, impr. Vingtrinier, 1867, in- 12 (Exi. de la Rntit du 
].pimais). 

;" l'racés-verlwix du Synode partkuUci- ifc la 20" circontcriplioii 
synodale. Lyon, Fr. Lcpagne;^, in-12, 1872. 

jo Us valUes de Félix Neff (Hautes-Alpfi). Leur état présent. 
Lyon, H. Gcorg, iii-8, 1.87;. 
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5° Noies sur k Salon. — Tdblcaux et arli«es protesuinis. Paris, 

Ch. Me3nueis, in-8, 1374. 
6° Mémoires deSamtul dt Fécliels {1685-1692). Toulouse, Soc, 

detlivresr(%îaaK,bi-8 etui-i2, 1878. 

) CUAZ (Joseph-Ernest), juge au Tribunal civil de 
LytMi, né à Gex (Ain), le 11 août 1828. 

1° Rapport sur les recherclxs Mstûriqiits de VarchitecU Je tlglise de 

Brou. Bourg, 1865. 
HP Notice historique sur Us vrais compagnons de JSiu (thermidor 

an vin). Bourg, iB6g, iiï-8. 



1870 GLOVER (Metville), professeur de langues, né à 
Birmingham (Angleterre), en 1834. 

1° L'ANvye du Btllon, en Mmirienne. ChamWrj-, i8î8, in-8. 

2° Les Anguaituie Thonon. Paris, 1863, in-8, 

50 LisU chrondogi^ie de ^lulgues baillis, goHvernears it juges du 
Châtiais (T. VI des mémoires et doconients pnUiis par la 
Société savoisicnne d'Histoire et d'Arehiologie). 

4° Nttict sur le prieuré de Bellevaux en Cltablttis, de la filiation 
d^Ainay, et sur la commiiite de ce nom (départeroent de la 
Hauîe-Savoie). 

S" Noiia lûstoriqut snr le cluUtau du Moiitellîer en Bresse, Lyon, 
1869. 

60 Collection compUte des jugements rendtu par !a Commission 
rèveiutiimnaire êtabhe à Lyon, par les représentants du peuple 
en 179^-1794, précédée d'une introduction et accompagnée de 
noi*s inédiles. Lyon, Bellon, 1869, gr. in-f». 

70 Monuments préhistoriques des environs de Tarare, avec un plan 
dutromhch âeSaUes. Lyon, 1876, in-8. 



1870 VERNE (Henn),nc à Marseille (!îouches-du-Rhône), 
le 13 novembre 1834. 
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1° Promenades dans Marsiille. Marseille, 1862. 

20 De Bàm â Hammam-Miiklnutine. Lyon, H. Storck, janvier, 
1869. 

50 LaFranceenAlgérit.PremièrepartUf^if.'aAn.AaQonw^aia.Dt). 
Paris, Ch. Douniol. 1869. 

40 La France en Algérie. Secondeparlie (Extrait du Correspondant), 
Paris, Ch. Douniol, 1875. 

50 M. le général Chanzy, gouverneur général civil de l'Algérie. 
(Extrait du Correspondant). Paris, Ch. Douniol, 187;. 

6» L'/^/ftirKWjS/ô (Extrait du Correspondant). Paris, Ch. Dou- 
niol, 1876. 

7" Les voies navigables de la France, cl le RliÔnt à Marseille. Paris 
et Lyon, Lecoffre fils ei C^', 1878. 

1871 RÉVÉREND DU MESNIL (Clément-Edmond), an- 
cien magistrat, né à Falaise (Calvados), le 26 



lu Doit Oiando, essai dramatique en cinq actes ; scènes de niceurs 
espagnoles de la féodalité du xv« siècle. Roanne, Ferlay, 
1858, in-8. — Non rais dans 1; commerce. 

20 Généalogie Révérend, extraite de l'Histoire de la Curée, de la 
maison Hûe et de ses alliances. Lyon, Vingtrinier, gr. in-8. 

1° Lamartine et sa famille, d'apris les documents authentiques, 
avec un extrait des registres du bailliage de Mâcon, et un iir- 
morial des familles alliées. Lyon, 1869, in-8, blason. 

40 Fr. de Moulherot et sa famille, d'après les documents authen- 
tiques, avec un armoriai des familles alliées. Lyon, 1869, 
in-8, blason. 

î" Le Président Favre, Vaugelas el sa familli, d'après les docu- 
ments authentiques, avtc un fac-similé de l'acte baptistaire 
de Vaugeias, des pièces justificatives et un armoriai des fa- 
milles alliées. Lyon, 1870, in-8, blason. 

60 Familles Favre contemporaines, d'après les documents authen- 
tiques. — Généalogie de Jules Favre et doi;uments inédits 
sur les Favre de Suisse. Lyon, 1870, in-8, blason. 

y Armoriai historique de la Bresie, Biigey, Dombes, Pays de Gex, 
Valromey et Franc- Lyonnais, avec les remarques critiques de 
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Philibert Collet. Lyon, in-4 de 714 pages avec 620 blasonj 
magnifiquement gravées, 1872-1874, — Supplément en 
préparation. 
8" Auger àc Maulèon dit VahU Cranier, membre de l'Académie 

Française. Bourg-en-Bresse, in-i8. 
90 La falbonne, Etymologie et histoire, d'après les documents 
authentiques. Lyon, 1876, in-8, blasons. 
10° M" Jclian BalJandriti, curé de Bourg-m-Brtsst tt sa famille, 
d'après les documents authentiques. Bourg' en- Bresse, in-8, 
2 planches gravées sur cuivre. 
Il» La Diana : Excursion arclMogiquc à Samt-BoHiut-U-ChdUau. 

Montbrison, 1877, in-i8. (Bulletin de la Diana). 
1 1° La faniîlk de Molière et ses représentants actuels, d'après les do- 
cuments authentiques. Paris, 1879, in-8, blasons. 
I }" Les aïeux dt MoUèrt à Beauvais et à Paris, d'après les docu- 
ments a uthemhiques. Paris 1879, în-8, blasons. 
140 La Diana : Excursion archéologique à Moingt, Clampdieu, 

Chalain et Montbrison. (Bulletin de la Diana, 1880). 
t;° Articles dans quelques journaux ou revues. 

' 1 . NIEPCE (Léopold-Aïuoine-Joseph-Etienne), ^, né 
à Cassel (Westphalie), le 3 décembre 1813, Con- 
seillera la Cour d'appel de Lyon. 

I" Recljerclies historiques sur les libertés et les franchises de la^ille 

de CMon-sur-SaÔne. Chaton, Dcjussi-u, 1846, in-8, avec pi. 

20 Compte-rendu des travaux de la Société d'Histoire et d'Ârchéolo- 

gie de Chalon. Chalon, 1847, in-8. 
jo Reclxrches sur les fortifications anciennes et modernes de Cl/alon. 

aialon, 1849, in-4; iivec planches. 
40 Notice sur Vancîen HM-de-Ville de Chalon. Chalon, 1858, 

in-4. 
S" Histoire de Seunec^-le-Grand et de ses seigneurs. Chalon, 1866, 

in-8 avec planches. 
60 Projet de création d'un Musée historiqueà Lyon. Lyon, 1874, 

in-8. 
7" Le Palais Saint-Pierre. Lyon, 1874. in-8. 
80 Les Archives de Lyait. Lyon, 187S, in-8. 
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9" Lcf BibliMquts anciennes et modernes de Lyon, Lyon, 187s, 
in-8. 

10» CompU-reniu du PoJyptique de Sl-PauJ, pubiié pax M- Guigue. 

Lyon, 187-,, in-8. 
Il" Compte-rendu des Kecherchts sur Notre-Damt de Lyon, par 

M. Guigue. Lyon, 1876, in-8. 
12° Complc-rendu du Cartuiaire municipal de la ville de Lyon, pu- 
blié par M. Guigue. Lyon, 1877, tn-8 raisin avec bois. 
I jo Histoire du canton de SenneciyU-Crani- Lyon, Vingtrinier, 2 

vol., 187J-1877, in-8. 
\V C.oiupU'rendu des Œuvres de Marguerite d'Oing!, prieure de 

Fdtteins, publiées par M. Phllîpoa, avec une préface de 

M, Guigue. Lyon, 1877, in-8. 
I )° RûppoTt à la Sâciilê liliéralre de Lyon sur les ouvrages de 

M. Marcel Canal de Chiiy. Lyon. 1877. iii-8. 
1 6° Rappwt à la Socîilé Uttèraire de Lyon sur la vie de Saint-Enne- 

tnond, par M. l'abbé Condamio. Lj'on, 1877, in-8. 
170 Support àta Société littiraire de Lyon sur les ouvrages de M. Ju~ 

les Cl/etrrier. Lyon, 1877, in-S, 
180 Nicolas, Claude et Georges de Bauffreinonl, harons de Sennecey. 

Episodes de la Ligue eu Bourgi^ne et dans le Lyouuais. Lyon, 

in.8 l&us. (Mimoires, 1877). 
190 Compte-rendu des Voies antiques du Lyonnais déleruiinées par hs 

Hôpitaux du uioyen-dge, par M. Guigue. Lyon, 1877, in-S. 
2&> Appel pour la recherche et l'étude des piètres à ècuellesetà bassins. 

Lyon, 1877, iQ-8. 
il" La Biblioiliéqiie publique de Lyau, au Lycée, et travaux du Comité 

d'inspection. Lyon, 1878, in-S. 
21" Les Manuscrits de Lyon. Lyon, 1879, in-8, avec planches. 

(Mémoires, 1877-78.) 
250 Compte-rendu de l'étude de M- Vaeun, sur la juridielion consu- 
laire de Lyon aiwil lyS^. Lyon, 1879, in-8. 

En pté^TatJon : 

i» Histoire de Tarastonet de let fortifications, in-iol.iv^c 7 pi.; en 

cours d'impression. 
20 Histoire de l'enseignement public à Lyon depuis l'invasion ro- 

maine jusqt/â tsosjtars. 
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jo La Bibliothèque de Camilk dt KeafvHU-Vilîtrcrf. 

4» Lts Cabinets d'atitiqtut de Lyon. 

6" Les Manuscrits des bibliothiques parlieulières de Lyon. 

1872 PIC (Marie-Stanislas), ancien magistrat, né à Bourg 

(Ain), en 1807. 

1° D. Bgwer, (poésies). Bourg, 184;, in-8. 

îOj Notes recueillies et traduites de l'italien, four servir à une 

histoire de la ville el de la seigneurie de la Mirandole. St- 

Etienne, 186}, in-8. 
ja Le jeune aigle et les oisons, (àblQ {Revue du Lyonnais, 1872). 

1873 JUTET (Jean-Etienne), docteur en médecine, né à 

Lyon, le 30 juillet 1828. 

i" Noies liistoriques el critiques sur la question des mariages con- 
sanguins [Congrès médical de Lyon, 1864). 

2" Rapports de la médecine ai'ec la Société, dans les ordrfs moral, 
adiniuisiralif et judiciaire. Lyonj 1867, in-8. 

y Du secret médical. Conduite en face de la justice, i868, iii-8 
(Congrès scientifique de iS6S). 

40 Du bégaiement, sanalure et sa guérison. 1873, in-8. 

1874 BRUN (François-Xavier), né à Lyon, le 29 janvier 

1833, homme de lettres, collaborateur de plusieurs 
journaux politiques et littéraires. 
1874 BERGER (André-Marie), né à Lyon, le 9 décembre ■ 
1814. 

Poésies : 

1 Biographie de Jean Cripin (type d'avare) . 
2° Biographie de l'abbé Perrin {Revuidu Lyonnais, iSjj) . 
î" Biographie de Joseph Cliinard (Revue du Lyonnais, sSj6). 
40 Une chasse au sanglier {Revue du Lyonnais, iSj'j). 
y La mort de Néron. 
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6» EplIreàmmfiU. 

70 Tribulalions d'un pcile. 

8» Ange OH démon. 

90 Bonheur et Uberti. 
ïOP Lt Druide. 
I ic Invocation à la vérité. 

120 Le dentier adieu. • 

130 Unmari sur des ipim:. 
14" Le Papillon (coufJets). 
150 BarcaroUe. 

ifi" Lîj juflfre saisons, sonnet (Revut du Lyoïtuais, iStj), 
170 La rose et l'amour, sonnet. 

180 Pur amour, somm {Mémoires de la Sxiétilillêraire, 1S76). 
19° Le dernier bontieur. 

Théâtre. 

1° La maison du n" 100 bis, comûdîe en un acte. Représentée, 
pour la première fois, le 22 août 187s. 

2° La Fille de mon parrain, opérette en un acte. Représentée, 
pour la première fois, le 30 mars 1876. 

jo Un Fruit sec, comédie en un acte. Représentée, pour la pre- 
mière fois, le I j février 1876. 

40 Un père sur des épines, comWie eu un acte. Repccseutée, pour 
la première (ois, le 24 mai 1877. 

S" L'/cMle du crime, drame en trois actes. 

60 La gloire et Vargent, opérette en un acte. 

70 Morguerile, pièce en deui actes. 

8" Deux amies, pièce en deux actes. 

99 Jj marquis de Cardias, opi^ra-bouffe en deu>: actes et une 

apothéose. 
10° Une vengeance, comédie intime eu deux actes. 

1874 FLOUEST (Edouard), >^, Q \,^, né le 18 avril 
1S29, au Puy (Haute-Loire), ancien procureur gé- 
néral, correspondant du ministère de l'Instruction 

publique. 

Notes pour servir k l'étude de la haute antiquité ea Bourgi^ae : 
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1° Le TmpU des sauras de la Seine, 2 pi. (Butlain de la SocUU 

des Sdeacahis^iqua et nalunllis diSemHr{C6K-d' Or), 1869. 

20 Le Tumiilus du Bais deLangres. i pi. (même recueil), 1871. 

î" Les Sipulttirei mlébiSoriques de FeuxhauJIa (Côte-d'or), i pi. 
(même reciinl, 1871). 

4° Les Fouillis de Magtty-Lambert (Côte-tfOr), 3 pi. (Revue ar- 
chéologique, décembre 1873 etfévrier 187}), 

5° Le Tutnuius de la Bosse du Meuley à Cliamhain (Côte-d'Or), 
I pi. [Bulklin de la Société des sciences historiques et nalurelles de 
Setmir (Côte-d'Or, 1873). 

6" Les Tumulus des Mausséhts, près Châtillon-sur-Seine, 2 pi. 
(même recueil, 187s). 

Mémoires divers. 

70 Mémoire siir le camp de Cbassey. Chalon, 1868. 

8« L'Oppidsm de Nages (Gard), 2 pi. {Mémoires de l'Académie du 
Gard, iB6ei). 

9° Noie sur une sépulture antique découverte au Masd'Orgon,tnCa- 
MarfiM (Gard), (Mémoires de l'Académie du Gard, 1869-1870). 

10° Rapport MIT ma élude ipigraf^iique et métrologique des monuments 
dédiés aux Proxuues {Mémoires de l'Académie du Gard, 1869- 
1870). 

11" Note tur des cercueils mérovingiens découverts en Bourgogne, 1 
pi. [Matériaux d'Histoire et d'Archéologie, publiées à Chalon- 
sur-Saône, par !.. Lauda). 

12" Note sur trois marques de fabrique de verriers et une tnarque 
probable de jaugeage à l'époque de la dominalion romaine en 
Gaule, s fig. dans le tcxle. (Revue des Sociétés savantes des 
départements, i" semestre de 1875.) 

1 j" Note sur des pierres sculptées de V Epoque Gauloise, conservées au 
Musée Calvel à Avignon. 7 figures Jans le tente, (Revue des 
Sociétés savantes des départements. 2' semestre de 1876.) 

140 Le bel âge du bronze lacustre en Suisse de E. Desor et de L. 
Favre. Etude critique avec 15 fig. dans le texte, publiée dans 
^ Matériaux pour l'histoire primitive et ttaturdle de l'homme, 
recnôUis par E. Cartailhac. Tmolouse. 187;. 

ly De quelques mors de cheval italiques et de TEpée en brome de 
Romaiio, par le cotntej. Gvziodini. Etude critique avec 1 1 fig. 
daDS le teste. (Même recueil, 1876.) 
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i6* Un casqm m fer tl quelques bouleroîUs âe fourreau d'épié de 
l'Epoque Gauhiie. 2 pi. (Revue archéologique, i" semes- 
tre, 1880.} 

1 7" Diverses notes de niainire étendue, insérées dans les Mémoires 
de la Commission des Antiquités de la Càte-d'Or, dans le 
Bulietin de la Sociét<^ des Antiquaires de France, daos la 
Revue archéologique. 

1874 BOY (Victor-Auguste-Charles-Marie), né à Mondra- 
gon (Vaucluse), le 13 janvier 1852. 

i" POÉSIES DIVERSES : i" Pétrarque, sonnet. fMémoires de la 
Soc. titt., 1874-7S.) 
2° Fates. {Revue du Lyonnais, 1874.) 
jo Anniversaire dt Seischoffen(Ibid., 1875). 
40 L'esclave gaulois. (Mémoires du la So- 
ciété, 1876.) 
X" Le cinquièmecenlcnairede Pétrarque, {Rtvuedu Lyonnais, 1874). 
i" Note sur M. de Berluc-Perussis. {Ibid., 1878.) 
40 Etude sur hlitliralurecatalane et laliHèralureprovençale.Lyon, 

1879, in- 13. 
S" Un drame lyrique au Xllh siècle. Lyon, 1880, in-12. 



187s VETTARD (Auguste-Benoit-Marie), licencié en 
droit, né à Lyon, le i" décembre '1831. 

POÉSIES DIVERSES : 

I" La légende de M. jiriru. 1875. 

1" Ma voisine. {Revuedii Lyonnais, 1876.) 

30 La libre pensée. [Ibid. 1877). 

40 ^ufi7'J«>nort <i'unamt.(Mémoii:esdela Société littér., 1876). 

50 Un album de pholographies. (Revue du Lyonnais, 1878.) 

6° A Lamartine (Médaille de vermeil au concours de Mlcon), 

(V. Mémoiresde la Société littér.,ann. 1877-1878.) 
7° Le baiser d'un enfant (Médaille de bronze au concours de 

l'Académie de Meu). {Ibidem.) 
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iSyS GUIGUE (Claude-Marie), •gf, 0, archiviste en chef 

du dépanement du Rhône, correspondant du 
comité des travaux historiques, né àTrévoux(Ain), 
le i6 octobre 1832. 

10 Nolue lur Vandenne mprimerit de Trévoux. Lyon, 185 ;. 
î" Notice hitiorUpie sut UchdUau de Trévoux. Lyon, i8)6. 
;o Essai sur les causes de la dipopulatio» de la Dombts et Vorigine 
de ses étangs. Bourg, 1S57. (Thèse de l'école des Chartes). 
40 Noiiu historique sur Seyrieux. Trévoux, 1859. 
50 Histoire de la souverainUi de Domhes, par Samuel Gutchenon, 
publiée avec des noies et des doeumeuis inédiis. — i"édi- 
tioD. Lyon, 1863, 2 vol. in-8. — 3< édition. Lyon, 1874, 
2 vol. iD-8. 
6« Notes htstoriques sur les fief s ttparoiues de Varrondiistmtnt dt 

Trévoux. Trévoux, 1863. 
T> De rorigine de la signature a de son emploi au tnâytn dge, prin- 
dpalement dans les pays de droit écrit, avec 48 planches. 
Paris, Dumoulin, 1863, iii-8. 
80 Cartuiaire dt VègUse colUgiale de Notre-Dame de Beaujeu. 

Lyon, 1864,10-4. 
9» Instriptiom de V arrondissement de Trévoux du Xtîh au XVIII* 
siècle. Trévoux, 1865. 
tQO Obituarium iMgduntnsis aclesia. Nécroioge des personnages 
illttstrtset des bienfaiteurs de l'église métropolitaine de Lyon, du 
IX' au XV* siècle. Lyon, 1867, in-4. 
1 1" Mémoires pour servir à VUsloire dt Domhes, par Louis Au- 
br«, conseiller au Parlement de Dombes, publiés avec des 
notes et des documents inédits. Trévoux, 1868, 3 vol. ia>4. 
120 Documents inédits pourservir à Thistoir» de Dombts. Trévoux, 

1868, in-4. 
I jo Notice sur la Chartreuse (CArviéres. Lyon, 1869, in-4. 
140 Obituarium tccltsia Saacti Pauli Lugduntnsis ou Nécrologe des 
blenfoileurs de V église de Saint-Paul de Lyon du XI* au XIII* 
siècle, publié pour la première fois avec notes et documents 
inédits. Bourg en Bresse, 1873. în-8. 
■ S" Topographie hislori^ du d^arUmenldeVAin. Bottrg, 1871, 
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_ i6o Ntcrd^Umi tccUiUe Saneli Pari Matiaaneiuis on tiolia tUt 
■ bitnJaiteursieV église Sainl-PUrre deMilcon. Bourg, 1874,111-8. 

170 PolyptiqueâtT église collégiale de SaiiU-Fâul de Lyon. LyOD, 
iHf^, în-4. (Publication de la Sodété littéraire.) 

180 Recherches sur Notre-Dame de Lyon, hâpilal fonâé au FI* siich 
par le roi Childtberl et fa reim Ultrc^othe. Origine du pont de 
la -Gmaoliène a du graudHolel-DieM. Lyon, 1876, in-8. (Mé- 
nwKS de là Sodèté littënùrei 1874-1875.) 

jçp CarMlaire muiiic^ dt la ville de Lycne. Privilèges, franchises, 
iiberiis a autres tUres de la commune. Recueil fon»i au XIV' 
sikk,paï EtieiUK de Vilteaeuve. Lyon, MOU^n-Rusand, 
1876, m-4. (Publicstioa de la Société littéraire.) 

20° La tmes -antiques Ju Lyonnais, du Fare^f^, du Beaujolais, de la 
Breae, de la Dombes, du Bugey et de partit du Dtuphini, ii- 
terminées par les hôpitaux dumoyen âge (z canes). Lyon, 1877, 
ÎB-â. ^âonoires de la SodétS iittérùre, aaàée 18^64 

ai" Collection lyonnaise : — i» Supplice de Cinq-Mars et de 
idcTîkw. 3f DeslrucHûndeVigHse itSéint~]ast. ^o L'antiquité 
TatatHssetnent, le lustre, h bien spirHuel et U temporel de la 
royale abbaye de Saint-Pierre àe Ljtin. 40 Chronique de la mai- 
sonde Seaujat. ;*> Les antiquités et la fondation de la métropole 
des Gauks, par le sieur de Qjjinamioa. 6° Nombre des ^lises 
fd tout dons T-Oieios <et Hpendaneta àe la ville 4e Lyon, par 
Isaac Lefebvre, 1627.— Lyoa.Mougm-Busand.in-ia, 1878- 
1880. {Cette colleo^oa cOoipreodra co volumes). 

«l» Koliçe tur h çenstruciion de ië ca&idrale -de Soènt-Jean et de ses 
chapelles, publiés dans la Monograpfde ûe la Cathédrale de 
LyoHi pot Lbcien fiégule^ Lyon, Mot^îft-Rusanil, in-f°. 

ay> C»tithire du prieuré de St-Sauveur~tn-Rut, publié en colla- 
èoMtisn avec M. le comte de Charpin-FeugeroUes. Lyon, 
tH», Jlt-4. 

34' Rostres consulaires de la ville de Lyon. Ijyoù, 1880, in-4. 
(PBbUaation de la Jteoiëié liit^aiie, sous preue.) 



i8;£ R£CAMIER (EticBoe), avocat, docteur en droit. 

to^tmnif l^lat^i lyou en tSjo. (Corre3{Kmdâm, 10 fé> 
vrier 187Î.) 
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2" Lts di/Hiki iet eammunts iit Bugty m ijA^ttmfyÛ. Pwitr 
1876, grand m-8<>. 

t&yi VAE^N (Joseph-FFédéric-Lowis), licencié en droit 
et ès-IettreSj archiviste ai%)int du département du 
Rhône et de la ville de Lyon, né à Lyon, le 18 
mars 1852. 

i» Lts sources de Vhisloire de FraiKe. (Compte-rendu des travaux 
du congrès bibliogrâfiiique international de 1878), 

29 la Ctmtervation des privillget royaux des foires de i.ymt. Etude 
htJlorique SUT la juridiciion commerciale à Lyon sous l'an- 
cien régime. Lyon, 1879, gr. in-S. (Mémoires, rSyT-iSyS). 

1877 CONDAMIN (abbé) (Jaraes-Jean-Picrie),, docteur 
en théolGgicetès-letEres,niàSt-Charooild(I^ire), 
le 22 mars 1844. 

i" Lt procès des Templiers, d'aptes des documents inédits tirés 
de k Btbtiothé<me Vaticane- 

a» Etude historique sur Saint Ennemoad, Mque de lyoa eu Fil* 
siltie. A. Brun Lycœ, 1876, ia-8a. 

}o Essai sur Us pensées et h correspindanc* de Jestph Joubtrt. 
Didier, Paris, 1877, in-8, 

^ D*Q- S- P- TertulUauo^vewtar^iei90ÛpiUromt.(tpracipuo, 
a^i latinos, chrisUtna hngua artifite. A. Siva, Lugduni, 
187,7, in-*- 

S" Une vfsHe pastorale à 5aiiU'8oimet-k-CliàliHu m X6t4. {Revue 
du Lyonnais, 1879.) 

(fi Etude sur les lellret de SainU-Thèrèse de Jésus, E. Alben, 
Lyon, 1879, in-i2 [édii, de luie), 

70 Quelles mois sur tes Lettres spiUtueUes de Saint Alphonse de 
Liguori. E. Pénei, Bar-lfrÛuc, 1880, ia-is; 

8" LefOa d'ouverture du cours de langues et liltitattirei rmaants (fou- 
gue d'oll) professé à la Facvlti des lettres de Wniversiti catho- 
lique de Lyon. Lyoa, 1&80, tn-A^ 

9B Du rôk de la. langM de satntFnmttisik Suiej dàMS la for- 
motion de la langue frmtaisr, ia-& (fia pré[»ratiot4> 
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i877 DESVERNAY (Félix-Francisque), né i Lyon, le 19 
avril 1854. 

10 Ijt GastrcnomU, publiée avec une pr^ace, des noies, et une 
notice biographique et littéraire sur Joseph de Berchous. 
Paris, Jouausi, 1876 (CoUectioD des petits chefs-d'œuvre). 

2" Galerie Ijounaise. — Nos conUmporains : 1° Aimé Vingtri- 
nier, 2" Aleiis Roussel, 30 Pierre Dupoai. — Lyon, Metoa, 
I 877-1879. 

}o L'allaitanent Maternel, — A propos de deux brochuret publiiet 
par k docteur Théodore Perria. Lyon, Cathabard, 1877. 

40 Variétés : — La voiluTt degrand père. — L'idiaï. — Comme 
. Mes aimcal. hyon, 1879-1880. 

y> Journal d'un curi de Vaise. {Revue du Lyonnais, ifi??). 

É» U Esprit lyonnais il ya'so ans, à prt^s des vituxautt^ra^iespu- 
bliis par M. Alexis Rouisel. Lyon, 1879, in-8. 

70 Etude sur Alfred de Musset. — La nuit d'octobre. Lyon, veuve 
Chanoine, 1879. 

8° Quelques moU au sujet de la Jeunesse de Louis XIV, drame en 
; actes d'Alexandre Dumas père. Lyon, 1879. 

90 Revue des théâtres de Lyon en 1879 : Hamlel, la Muette de 
Portici, les Huguenots, R)^rt-le-Diab!e, Les Plaideurs, les 
MpOres de Paris, le Roi s'amuse, le Dépit amoureux, Tartuffe, 
le Médecin malgré lui, le Malade imaginaire, etc. Lyon, 1880, 
10° Le Glorieux, publié avte un avanl'propos. — Consîdtralioni 
générales sur le théâtre au XVIIU siècle, suivies d^une noUetbio- 
grapbigue et littéraire sur Philippe Néricault- Deslouches. La 
véritable date de naissatKe de Destouches, publication de son acte 
de baptême (inédit). — Paris, Jouaust, 1880. (Collection des 
petits chefs-d'œuvre.) 

1877 CAILLEMER (Exupère), *, doyen de k Faculté 
de droit de Lyon, né à Saint-Lô (Manche), 
en 1837. 

1° Elude sur Michel de MiiWIW. Caen,i862. 

3,0. Eluàe SUT Antoine de Gmm {isoyi^id) , 1864. 

}<> Frédéric Taulier, sa vie et ses ouvres, Cacn, 1864, in-8. 
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4« Eludes sur les antiquités juridiques d'Athèues : i" Des insti- 
tutions commtrcialet d'Aihénts au sikh it Dèmosthène. Greno- 
ble, i86;. — 2" Lettres dt change et contrat d^assurunccs. Caen, 
1865.— 1° Le Crédit foncier à Athènes, 1866.— 40 la r«(((«- 
lim de dot d Athènes, 1S66. — ^° La pro/iriéU litUraire à 
Athènes, 1868. — 6° Le contrai de louage à Athènes, 1869. — 
70 La prescription à Atliènes, 1869. —Sa Le contrat de prit à 
Athènes, 1B70. — 90 ia liberté de conscience à Athènes, 1870. 
— 10° Leconirat de société à Athènes, 1871, — iio Ledrcil 
de succès iicm légitime à Athènes, 1879. 

(0 Woles pour la biographie du jurisconsulte Gaius. Paris, 1866, 

6» Les papyrus grecs du Louvre et de ht bibliothèque impériale, 
Paris, 1866. 

7" Notes tur les railways au clxmim à rainures dans l'anliquiti 
grecque. Paris, 1869. 

S" Compilation anonyme sur h défense des places fortes, traduite 
pour la première fois du grec. Besançon, 1872. 

9° Les manuscrits Bouhier, Nicaise et Peiresc de la bibliothèque du 
Palais des Arls de Lyon. Lyon, 1880. 

1877 BEAUNE (Erançois-Bènigne-Henri), ^, O I, né à 
Dijon (Côte-d'Or), le 24 août 1833, correspon- 
dant du ministère de l'instruction publique pour 
les travaux historiques, lauréat de Hnstitut, ancien 
procureur général à Lyon. 

10 Les distinctions honorifiques et laparlicule, Paris, 1863, i vol. 

2« Sainte Chantai et la direction des âmes au XVII* sOcle. Paris, 

1861, I vol. in-8. 
30 La noblesse aux Etats de Bourgogne. Dijon, 1863, 1 vol. iQ-4. 
4" Histoire généalogique de la maison de Rabutin. Dijon, t8é6, 1 

vol. in-8. 
;o Voltaireau collège. Paris, Amyot, 1867, i vol. in-8, 
60 Le Palais de justice tt le Parlement de Dijon. Dijon, 1873, i 

vol. in-18. 
70 Les universités de Franche-Comtê. Dijon, JÎio, i vol. in-8. 
80 M. Th. Foissel, notice biographique. Dijon, 187;, i vol. in-l8. 
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9° ^ dipouilki de Charlu h Timiraire à Btnu, i vol. iii-4. 

Dijon, 
100 Leparaioxe. Dijon, 1872, 1 br. io^. 
Il» Lei sordtrs de Lyon, épsode judicijùre au KVIIl* siècle. 

Dijon, tSéS, t vol. ÏD-S, etc., etc. 

1878 JUMEL (Edmond-Claude), garde magasin à la ma- 
nufacture de tabacs, à Lyon, né k Paris, Le 28 
novembre 182^. 

i" Le fort de SU-Foy. (Revue an Lyonnais, 1877.) 
2» Trois maisons à Vaise. {lUdtm, 1877). 
V Au Mont d'Or, la croix du mont Thou. {Ibid., 1877.) 
. 40 Le ravin de Saint-Romain (ibid., 1878.) 
S» Polejmietix (ibid., 1879). 
6» Ltsalonde 1879 (ibid., 187g). 

1878 QUIVOGNE (N.), professeur à l'Ecole vétérinaire 
de Lyon. 

187S EYMARD (Paul), ne à Lyon, le 10 août 1802, décédé 
le 26 mai 1878. (Voir sa biographie par M. Aimé 
Vingtrinier, dans la Revue du Lyonnais, 1879.) 

i" VoiU l'homme, ses qiialilii el ses défauts, ses vertus et ses vices, 

appréciés et jugés pat: une lemme, Isabine de Myra. Pans, 

Dentu, i86j, iu-12. 
2° Vliliti de l'enuigitemtut du dessin industriel aux femmes.Lyaa, 

1863, in-8°. 
jo Historique du métier Jacquard. Lyon, i86j, îb-8. 
4° Chasse aux petits oiseaux. Lyon, 1867, iu-8. 
3" De rinfiuence du façonné sur la fabrication de Lyon, Lyon, 

1867, in-8. 
6» Nalict sur Duchux. Lyon, 186g, in-8 (avec ponrail). 
70 Le suffrage de l'avenir. Lyon, 187;, in-8, 
8° La Mbit de St. Thiodulphe du Puy en VeUy et Us Haffes qu'elle 

contient. (Revue du Lyonnais, 1877.) 
90 Un Lyonnais dons l'Ile de Lèrins. (IMd., 1877.) 
100 Iris. (Ibid., 1877.) 
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n<> L'EiUnl, (Ibid., 1S78.) 
\3fi Sowtnirt tPua ganUn de Lyon de 1S14. (Ibîd., 1878.) 

1878 BÉGULE (Marie-Lucien), né à Saint-Genis-Laval 
(Rhône), le 10 mai 1848. 

10 Les pei^urudtSt-Bottitd-U-Chdltau. (Rame du Ljmmaii, lij^-) 
39 i&nwgrapbû dt h Calhidrait dt Lyeit- Lyon, Mougin-Rusanil, 

1880, ia-f". 
y Netice sur VigUit Si-Maurkt de VUntu (Isire). 

1878 DUFIEUX (Francisque), né à Lyon, le 1 1 novembre 

1837, décédé le 24 avril 1880. 

rotsist: 
la A iiadaaoûelU AdtU SauthUr, sonnet. {Revu* du Lyonnais, 

1879.) 
a" A Monsieur CamiUe /foi/, soonei. {Revue du Lyonnais, 1880.) 

187J CLÉDAT (Léon), né au Change (Dordogne) le 4 
février 1851, archiviste-paléographe, licencié en 
droit, docteur ès-lettres, ancien élève de l'Ecole 
des Chates et de l'Ecole prati<)ue des hautes étu- 
des, ancien membre de l'Ecole de Rome, profes- 
seur à la Faculté des lettres de Lyon. 

i" Cours de lilUraturt françaiit du moyen âge [It^a à'oavctiaTe). 

Paris, Thorio, 1877. 
2" Du râle bistortgue de Bertrand de Born. Paris, Thorin, 187S. 
3» De fratreSaliniiem. Paris, Thorin, 1878. 
4° Articles dajis la Bihïioihéque de l'Ecole des Charles, la BibltO' 

thèque dt TEcole de Rome, li Ramania, la Revue critique, 

VArl, etc. 

1879 BAYET (Charles), Q, né à Liège (Belgique) le 34 

mai 18-19, docteur ès-Iettres, ancien élève de 
l'Ecole normale supérieure et de l'Ecole française 
d'Athènes, professeur à la Faculté des lettres de 
Lyon. 
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1» Mhnoire sur une mission archiolc^iqw en Macidoine, 1S7S' (En 
collaboration avec M. l'abbé Duchesne, membre de l'école 
de Rome), 

20 Cours tHantigiâtis cliritimnes. Leçon d'ouverture, 1877. 
y De tituîis attica christianis commentaiio hislorica el epigraphica. 
^ Paris, 1B79. 

40 Recherches pour servir à l'histoire de h peinture et de h sculp- 
ture chritiennes en Orient, avant les Iconochsles. Paris, 1879. 
y Inscriptions chrétiennes de l'Alliqui. — Nkropole chrétienne de 
■ Milo. (Bulletin de correspondance helléoique publié par 

l'école française d'Athènes). 
6" Articles divers dans la Revue archéologique. 

1879 VANEL (abbé) (Jean-Baptiste), licencié ès-lettres, 
né à St-Genest-Maiifaux (Loire), le 12 avril 1851. 

io La cloche du patronage. Forestier, St-Etie une, 1877,10-8. 
20 L'Eglise el les classes ouvrières. Discours prononcé pour la ftte 

de l'union des teuvres ouvrières. Lyon, 1879, in-8. 
)o Histoire du couvent des Minimes â^ Lyon. Lyon, Eriday, 1879. 



1879 CHARPIN-FEUGEROLLES (Hippolyte- André- 
Suzanne, comte de), ^, ancien député de la Loire, 
né à Lyon, le 11 septembre i8ré. 

1" Recueil de documents pour senir à l'histoire de l'ancien gouver- 
nement de Lyon {m collaboration avec M. L. Morel de Vo- 
leine). Lyon, Louis Perrin, 1854, in-f". Nombreux blasons 
dans le texte. 

jo Cartulaire du prieuré de Saint-Sauveur en-Rue (Forez), dépen- 
dant de l'abbaye de la Chaise-Dieu {1062:480), publié avec 
des tables et une introduction historique, en collaboration 
avec M. C. Guigne, ancien élèv; de l'Ecole des Chartes. 
Lyon, A. -Louis Perrin et Marinet, i88o, in-4. 
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PRÉSIDENTS DE LA SOCIÉTÉ 

Depuis 1860 jusqu'en 1S80 (l) 



MM. BAUSSET-ROQUEFORTCmarquisde), i86o-l86l. 
H. M'ROE, i8éi-i8S2. 
H. HIGNARD, i8«2-i863. 
SOCQUET, i863-i8«4. 
A. DE LAGREVOL, iSêj. 
DUFAY, i86«. 
H. HIGNARD, 1867. 
Paol SAMT-OLIVE, i868. 
PERRET DE LA MENUE, 1869. 
A. VACHEZ, 1870&1871. 
H. PALLIAS, 1872. 
Aimé VINGTRINIER, 1873. 
E. DE PIELLAT, 1874. 
LÉopou> NIEPCE, 1875. 
Emile GUIMET, 1876. 
Edouard FLOUEST, 1877. 
LÉON CHARVET, 1878. 
Gaspard QEORGE, 1879. 
Le baro» RAVERAT, i88o. 



(i) Voir la lisie des Présidents de la Société, de 1807 à 1860, dans 
le volume intitulé ; Puhikaliotis ie h Socilté Ulliraire (p. t6i). 
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EXTRAIT 

DU RAPPORT DE M. HIPPEAU 



1 I.A RÉUNTON DES SOCIÉTÉS SAVAKTES, A LA SOFBONNE 
LE 7 AVRIL 1877 



« Messieurs, 

a Ed rendant h(Mnmage, akisi que je l'ai fait dans me3- 
; précédents rappons, à Tactivité dont on ne saurait trop 
1 féliciter les membres des Sociétés savantes des départe- 
( ments, }e dois constater aujourd'hui un progrès accompli 
( depuis plusieurs années dans la dîrectioti ^nnée à leurs 
t travaux. C'est ce genre de mérite que j'aurai surtout à 
t signaler dans ceux de la Société littéraire, archéologique 
( et historique de Lyon, de la Société d'agriculture, 
< sciences, arts et commerce du Puy, de la Société lils-e 
( d'agriculture, sciences, arts et belles-lettres de l'Eure,- 
1 désignées à M. le Ministre de l'instruction publique 
1 par le Comité comme dignes d'une mention toute par- 
t ticulière. 

« La plupart des Sociétés savantes, et en particulier celles 
) qui ont été fondées au xvni* siècle, ont commence par 
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« être surtout des réunions peu nombreuses, des cercles 
« agréables, où quelques amis se plaisaient à communi- 
w quer soit des travaux personnels, soit des jugements sur 
« certaines compositions littéraires, historiques ou philo- 
M sophiques, examinées principalement au point de vue 
« du style. La poésie occupait une assez grande place dans 
H leurs lectures habituelles. Les vers qui s'y produisaient 
« étaient écoutés avec intérêt par l'auditoire et lus par leurs 
« auteurs avec cette satisfaction considérée comme une 
« faiblesse commune aux poètes, faiblesse agréablement 
a raillée par Horace et Boileau qui, probablement, n'en _ 
« furent pas exempts eux-mêmes. 

« Telle fut, à son début, la Société littéraire fondée à 
« Lyon, en 1778, par Thomas Riboudi elle avait pris pour 
« devise : AmicUiœ et lilteris (1), Cette première Société, 
« qui avait compté parmi ses membres l'historien Delan- 
« dine et le grammairien Domergue, ne survécut pas à la 
« Révolution. Lorsqu'au commencement du xix' siècle 
« les esprits, devenus plus calmes, se reportèrent vers les 
« études linéraires, une nouvelle Société prit naissance et 
« se constitua le 7 avril 1807 avec l'intention de continuer 
« la tradition de la précédente. Sa première séance offi- 
« cielle eut lieu le 2 juillet de la même année (2), sous la 
« présidence de M. Amard, et s'installa, en 1808, dans 
« les salions de MM. Ballanche père et fils, aux Halles de 
« la Grenette. Ce fut tout naturellement à une Société qui 
« se réunissait chez son père que l'illustre auteur à'Antigone 
« et de la Palingénésie sociale, le futur membre de l'Acadè- 
a mie française, l'un des hôtes les plus assidus du salon 



(1) Notice hUtorique sur k Société littéraire de Lyon, par M. An- 
toine-Gaspard Bellin, !"■ volume des Mémoires, 1861, 
{2) RuePizay, 124, chez M. Molard, professeur de belles-lettres. 
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« de M"" Récamier, l'ami de l'auteur du Génie du Chris- 
« tianisme, offrît les prémices d'un talent qui devait le pla- 
« cer plus tard au nombre des grands écrivains. C'était un 
« récit en prose, intitulé : Mort d'un philosophe platonicien. 
« Parmi les autres membres de la Société figuraient, en 
« 1818, M. de Chamelauze, alors avocat général i la cour 
« de Lyon, et plus tard ministre de Charles X; en 1835, 
a Frédéric Ozanam qui, dans une des séances, lisait une 
« dissertation ayant pour titre : Dante élait-il guelfe ou gihe- 
« lin ? en 1839, Victor de Laprade qui offrait les premiers 
« essais de sa muse dans une pièce de vers écrite au pied 
« des Alpes et intitulée Aima mater. 

« Pendant cette première période de son existence, la So- 
« ciétè littéraire de Lyon ne publia pas ses travaux sous la for- 
« me de Mémoires et, de 1824 a 1832, elleeutpourorganele 
« recueil connu sous le titre d'Archives historiques du dépar- 
ti, tentent du Shàne, rédigé par quelques-uns de ses mem- 
« bres (i). Les seize volumes de cette collection contien- 
« nent la plupart des kctures faites dans les réunions. La 
et Revue du Lyonnais, importante publication mensuelle, 
« fondée en 1835, se fit pareillement un devoir d'accueillir 
« les œuvres les plus remarquables produites au sein de la 
« compagnie. 

« Ses travaux s'étaient, jusqu'à cette époque, renfermés 
« en grande partie dans le domaine littéraire : l'histoire 
« devait bientôt y prendre place, et en 1839, la Société 
« commença une série de notices historiques sur les hom- 
« mes les plus éminents du Lyonnais (2). Cet ouvrage, 
« fruit de longues études, ne contient pas moins de 2,joo 



(i) MM. Breghot du Lut, Cochard, d'Aigueperse, Pericaud, etc. 

(i) Le volume consacré à ces iniéressanies biographies a pour titre : 
Catalogue dts Lyonnais dignts de mémoire, ridigé par MM. Breghot du 
Lut et Pericaud aine. 
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( à 2,600 noms. Ce n'est qu'un catalogue sans doute, 
; mais il fournit de précieux renseignements à la biogra- 
I phie lyonnaise. Ce fut enfin en 1860 que'la Société 
( commençai publier elle-même ses Mémoires, dont elle a 
L depuis fait paraître un volume chaque année. De cette 
1 époque aussi datent des publications qui ont justifié le 
i nouveau titre qu'elle s'est donnée de Société Hlléraire, 
i historique et archéologique. 
« Désonnais, l'histoire de la grande cité lyonnaise et la 

< description de ses monuments tiendront le premier rang 
( dans les travaux de ses membres. On en trouve l'exposé 
( complet dans le dernier volume de ses Mémoires, pu- 
1 bUé en 1876 pour les années 1874-1875, Ils prouvent 

< que la Société peut être classée parmi les plus actives et 

< les plus laborieuses. Comment en serait-il autrement 

< dans une ville et dans une contrée qui ont été, depuis 

< les premiers siècles du christianisme jusqu'à nos jours, 
I le théâtre d'événements si importants ? Q.ue de docu- 
1 ments peut fournir à l'histoire religieuse une cité dont 
( l'Église, fondée au n' siècle, fut une des plus florissantes 
I des Gaules; i l'histoire civile, politique et littéraire, la 

< ville qui a vu naître Claude, Caracalla et Géta; qui, 
( décimée par Septime Sévère, vainqueur d'Albinus, rui- 
1 née par l'invasion des barbares, devint au moyen âge 

< féodal la capitale d'un des royaumes de Bourgogne ? A 
( des époques plus récentes, la ville de Lyon a reçu bien 
:i souvent le contre-coup, et quelquefois de la façon la plus 
:< tragique, des diverses agitations religieuses et poUtiques, 
■f des vicissitudes commerciales et industrielles, qui ont 
f troublé notre pays. Aussi la France n'a jamais été îndif- 
;< férente à tout ce qui concernecette grande cité, que les 
X anciens appelèrent la capitale des Gaules: capui Gal- 
i liarum. 
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« Les recherches auxquelles se sont livrés les membres 
: de la Société ont cessé de revêtir la forme de considéra- 
: lions généraks, de dissertations académiques sur quel- 
i que thème d'histoire ou de littérature, comme on en 
; rencontre dans les Mémoires des Sociétés à leur début. 
: En resserrant son cadre et en explorant le domaine des 
I études locales, elle a pu trouver, sans sortir du Lyon- 
t nais, une ample matière pour ses observations ou ses 
i découvertes. Notre section et celle d'archéologie ont pris 

< soin de les signalerdans les comptes rendus successifs de 
1 ses Mémoires. Je me bornerai Ji indiquer parmi celles 
1 qui nous concernent plus spécialement : VÈtude sur les 

< Tables Claudieniies, de M. de la Saussaye (i); Vempla- 
1 cernent du champ de bataille entre Albin et Sévère, par 
( M. Paul Saint-Olive; les Recherches sur les quatre grandes 
I wies romaines de Lugdunum, p3r M. A. Vachez; L'ager 
:< Gofiacensis, ou le canton de Marnant aux X' et XI siècles, 
f par le même ; V Essai historique sur la première prédication 
« de l'Évangile en France, par M. de Beausset-Roquefort ; 
H L'abbaye royale des Bénédictines de Lyon, par M. Charvet ; 
a Le domaine ordinaire du Lyonnais au commencement du 
« XVI' siècle, ou Notice analytique des comptes dcmianiaux 
« pendant les années 1^2) à 1S26, par M. de Valons; deux 
« excellents mémoires de M. Léon Charvet sur Etienne 
« Marlellange (1569-1641), contenant des détails d'un 
« grand intérêt sur plusieurs collèges fondés par les Jésuî- 
« tes et entre autres sur celui de la Trinité à Lyon; les 
« recherches de M. Guigne sur Vorigine du pont de la Guil- 
c lotiêre et du grand Hôtel-Dieu, et sur l'emplacement de l'hâ- 
« pital fondé à Lyoti au VI' siècle par le roi Childeherl et la 
« rdne Ulrogothe ; Les familles chevaleresques du Lyonnais, 
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« Porez ci Beaujolais aux croisades, par M. A. Vachez, l'ia- 
:< fatigable bibliothécaire-archiviste de la Société. Ces tra- 
I vaux d'un caractère sérieux n'ont pas exclu les compo- 
ï sitions poétiques, que je suis loin de considérer comme 
( des œuvres sans importance, et il est assez naturel que 
i l'on accueille avec plaisir dans la patrie de Louise Labé 
ï des vers signés par Soulary ou Victor de Laprade, On 
ï peut applaudir au sentiment qui a inspiré M. Beauverie 
X dans la pièce de vers qu'il a consacrée aux douloureux 
ï souvenirs de l'inondation du mois de juin 1875. 

« J'aurais à citer un grand nombre de dissertations 
K pleines d'intérêt, si je n'avais à mentionner avec quel- 
K que étendue deux de ses publications les plus récentes. 
w Elles répondent au désir souvent manifesté de voir les 
( Sociétés savantes ajouter aux travaux personnels de ses 
( membres la publication ' de quelques-uns de ces docu- 
( ments inédits, qu'il est nécessaire de tirer des archives 
ï publiques, ou privées. Ce sont le Polyptyque de réglîse 
< collégiale de Saint-Paul de Lyon et le Cartulaire muttici- 
X pal de la ville de Lyon, édités l'un et l'autre par M. C. 
1 Guigne, ancien élève de l'École des chartes. 

« En annonçant la publication du Polyptyque, le prési- 
I dent de la Société, M, Léopold Niepce, faisait remarquer 
1 que depuis sa fondation la Compagnie avait produit des 
« travaux isolés, de simples notices pleines de science et 
* d'érudition sans doute, et utiles pour riiistoîre de Lyon ; 
i mais qu'elle n'avait pas encore fait ces importantes publica- 
( lions auxquelles un grand nombre de Sociétés savantes de 
( France et de l'étranger se sont fait depuis quelques anné'.'S 
( un devoir de se livrer. La Société avait donc décidé, dans 
X sa séance du 27 janvier 1875, qu'elle éditerait à ses frais 
( quelques-uns de ces monuments historiques que le passé 
X a laissés dans nos dépôts publics et que nos trop fré- 
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< quentes révolutions ont épargnés ou oublié de détruire. 
« C'est à cette sage résolution que le monde savant doit 

t les deux importantes publications dont je viens de donner 
1 les titres, en attendant celle du grand Cariulain d'Àinay, 
i du Cartulaire de l'île Barbe, et du Lugdunum sacropro- 

< phanum. 

« Le nom de Polyptyque éveille naturellement le souvenir 
1 d'un homme dont les travaux ont été le point de départ 
1 des publications de ce genre et qui ont révélé le parti 
( que l'érudition peut en tirer. Le nom de M. Guèrard ne 
( peut être cité ici sans exciter un vif sentiment de recon- 
i naissance pour le savant cher à la fois à l'Académie des 

< inscriptions, à l'École des chartes, à la Société de l'his- 

< toire de France, au Comité des travaux historiques 
I enfin, dont il fut un des membres les plus illustres. L'in- 
i troduction dont M. Guérard a fait précéder le Polyptyque 

< de l'abbaye de Saint-Germain des Prés, rédigé au com- 
( mencement du ix' siècle p.u l'abbé Irminon, a prouvé 
( que de pareils documents, étudiés avec sagacité et sans 
( système préconçu, jettent la plus grande lumière sui 
(• l'état de la propriété et de la culture, la condition des 
I personnes, les mœurs et les usages d'une époque. Le 
t recueil rédigé sous le nom de Polyptyque ou Pouillé est, 
t en effet, vous le s-ivez. Messieurs, un registre contenant 
( le dénombrement des terres, des manses, des colons, des 

< serfs, des redevances d'une abbaye. 

o L'église collégiale de Saint-Paul avait des tenures, 
t des possessions, des cens et des rentes dans le Lyonnais, 

< le Forez, le Beaujolais, le Maçonnais, la Bresse, le pays 
t de Dombcs, ie Bugcy et le Dauphiné. Ce sont ces diver- 
i ses possessions dont le Polyptyque de Lyon, rédigé en 
* l'année 1285, donne l'énumération et le détail. Les his- 
:» toriens de Lyon en attribuent la fondation, au vi" siècle, 
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n à l'archevêque saint Sacerdoce, oncle de saint Nizier, 
« qui fut son successeur immédiat sur le siège métropoli- 
« tain de Lyon. Le cliapitre devait pourvoir à tous les 
« canonicats et se recrutait lui-même dans la noblesse et 
« la haute bourgeoisie de la province. Le service intérieur 
B de l'Église, celui des fondations et des anniversaires 
« étaient faits par des chapelains perpétuels ou prébendiers 
o attachés plus spécialement à des chapelles ou à des autels 
M dotés dans l'intention d'une desserte particulière. A 
o chacune des dignités et à chacun des canonicats étaient 
« attribués des revenus en argent et en nature dont les 
« titulaires avaient la Ubre disposition, à la condition 
« cependant de subvenir aux besoins généraux du chapitre 
K et d'acquitter les charges afférentes à leur prébende, 

« L'ensemble des revenus et des charges budgétaires 
'« était divisé, pour en faciliter l'administratiop et la répar- 
« tition, en sections distinguées les unes des autres par un 
« nom qui en rappelait l'affectation première, soit l'origine, 
« soit la situation géographique. Parmi les services que 
« peut rendre le Polyptyque, on doit noter celui de fournir 
« une niultitudede noms de lieux il recueillir pour les dic- 
« tionnaires topographiques des départements, dont le 
B Comité des travaux historiques recommande la publica- 
a tion aux membres des Sociétés savantes. M. Guigu'; n'a 
a pas manqué de faire connaître les noms que portent au- 
e jourd'hui les lieux mentionnés dans le document, et il 
« en a d'ailleurs donné dans un appendice la table gcné- 
« raie ainsi que celle des noms de personnes. 

n On peut se faire une idée des renseignements nuilti- 
u pies que présente cet ouvrage. Le savant éditeur aurait 
-B pu donner des éclaircissements sur la condition des terres 
« et des personnes, dans le Lyonnais et les pays adjacents, 
« les droits curiaux, les rentes féodales, les dîmes, les scr- 
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! vitudes personnelles, les taillables, les mesures agraires, 
1 etc., mais ces études auraient retardé l'impression du 
1 précieux document que la Société voulait mettre au jour; 
! elles auraient exigé des développements considérables, 
! et le savant éditeur, qui a pris l'engagement de s'en occu- 
( per plus tard, fera pour le Polyptyque de Saint-Paul, 
I dans la mesure que ce monument comporte, ce que 
t M. Guérard a fait pour celui d'Irminon. En attendant, 
( c'est encore M. Guîgue qui s'est chargé de l'immense 

< travail qu'exigeait la publication du Carlulaire d'Etienne 

< de Villeneuve. La Société, comme l'a très bien dit son 
( président, M. Flouest, ne pouvait confier cette œuvre à 
' des mains plus habiles que celles du savant archiviste, 
i dont le nom a conquis dans le monde de l'érudition la 
t notoriété la plus honorable. 

« Cette publication est plus importante encore que la 

< précédente : c'est un recueil des chanes fondamentales, 

< des franchises et immunités que possédait la cité lyon- 
( naise. Ce sont d'utiles matériaux qui aideront à com- 

< pléter l'histoire des luttes municipales d'où sortit la bour- 
1 geoisie : « Nation nouvelle, dit très bien Augustin 
<■ Thierry, dont les mœurs sont l'égalité civile et la liberté 
1 dans le travail. » Les ressources trop modestes de la 
1 Société ne lui auraient pas permis d'éditer à ses frais le 
X précieux cartulaîre, si le conseil municipal n'était venu 
s largement i son aide. L'allocation qu'il a bien voulu lui 
;< faire tenir, a été, dit encore M. Flouest, proportionnée 
I à la haute valeur du manuscrit publié. Une libéralité si 

< bien entendue, dont plusieurs de nos conseils munici- 
t paux, notamment celui de Bordeaux, offrent aujourd'hui 
i< d'assez fréquents exemples, mérite d'être signalée à la 
« reconnaissance du monde savant. Elle a permis à la 
« Société de Lyon de mettre au jour une œuvre capitale 
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1 qui se recommande à la fois par l'importance du sujet et 
[ par la beauté de l'exécution typographique. M, Léopold 
1 Niepce a, dans une notice sur !e cartulaire de' la ville de 
I Lyon, fait connaître Etienne de Villeneuve et sa famille, 
t indiqué le rôle qu'il a rempli en qualité d'échevin dans 
I la défense des franchises de la cité. Lui-même a raconté 
( dans son cartulaire (i) « comment messirel'archeves- 
:i ques Guillaume de Sures confirma plusieurs privilèges 
< spèciauls et généraument touz autres libertés, franchises 
» et coustumes, dont cèl de Lyon avoient usé, ainsi comme 
t cèl n'avoient usé, et ainsi les avoit confermé messires 
« l'arcevesques Pierre de Savoye ses devanciers et est pro- 
prcs originauz. » 

« Cette confirmation était faite, est-il dit, en considéra- 
H tion de h fidélité que les citoyens et habitants de Lyon 
ti avaient montrée à l'archevêque et à ses prédécesseurs. 
« On ne se douterait guère, en lisant ces considérants, que 
« c'était les armes à la main, après avoir pris d'assaut le 
« cloître Saint-Jean, après avoir tué plusieurs ecclésîasti- 
« ques et assiégé le cloître Saint- just que les fidèles bour- 
H geois de Lyon avaient arraché cette confirmation aux 
« archevêques réduits à l'impuissance. L'histoire des com- 
« niunes au moyen âge, fondées avec tant de peine, tour a 
« tour supprimées et reconquises, nous offre plus d'un 
(1 spectacle de ce genre. 

H Le Cartulaire où sont consignées les iranchises et les 
« luttes souteniies pour les défendre, et qui a 540 ans 
d'existence, puisqu'il a été commencé en 13 j6, a eu lui- 
B même ses vicissitudes, suafaïa.ll. a été plus d'une fois 
« exposé à la destruction. Conservé en dernier lieu dans 
« les combles de l'hôtel de ville de Lyon, sur les rayons des 

(I) Pageija. 
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« archives municipales, sous une toiture des plus défec- 

« tueuseSj que traversent de nombreuses cheminées et au- 

« dessus des grands salons où, les jours de fêtes, s'allu- 

« ment des milliers de bougies et des centaines de lampes, 

« il avait été fortement endommagé récemment par une 

« invasion d'eaux pluviales. La Soàélé littéraire a sauvé \e 

« manuscrit et assuré l'existence de son texte en faisant 

« imprimer l'œuvre d'Etienne de Villeneuve. 

« M. Guigue s'est acquitté avec autant de courage que 

« desavoir de cette tâche difficile. Il a eu à transcrire de 

« sa main les deux volumes contenant plus de 300 feuillets, 

« en reproduisant scrupuleusement le texte même du car- 

« tulaîre; il y a ajouté, sous forme d'appendice, trente 

« documents inédits ayant une corrélation directe avec 

« ceux dont se compose le recueil qu'ils complètent et ex- 

« pliquent en plus d'un point. Le Comité des travaux his- 

« toriques devait être frappé du mérite des deux puHica- 

« lions qui font le plus grand honneur \ M, Guigue et à 

K la Société qui semble s'être approprié la belle devise de 

« la cité lyonnaise : En avant ! en avant ! Lion li melhor ! » 

Après avoir rappelé ensuite les titres littéraires, qui 
avEÙent valu aussi à la Société d'agriculture, sciences, arts 
et commerce du Puy, et à la Société libre d'agriculture, ans 
et belles-lettres de l'Eure, les deux autres prix décernés 
par la section d'histoire et de philologie du comité des 
travaux historiques, M. Hippeau terminait ainsi son rap- 
pon: 

Vous le voyez. Messieurs, ce n'est pas seulement la 
« Société littéraire de Lyon qui a mis en pratique la belle 
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; devise : En avant les meilleurs ! Devise excellente, puis- 
1 qu'elle est l'expression du progrès accompli dans les 
[ lettres, dans les sciences et dans toutes les sphères de 
; l'activité humaine, non par les impatients et les incapa- 
I blés, mais par les plus instruits et les plus dignes ! » 
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EXTRAIT DU RAPPORT 

DE M. CHABOUILLET 



r A LA RÉUKION CËNI'RALE DES SOCIÉTÉS SAVANTES, A LA 
LE 27 AVRIL 1878 



a II est enfin une compagnie, la Société littéraire, his- 
B torique et archéologique de Lyon, que la section d'ar- 
(■ chéologie ne peut négliger, bien qu'elle ait reçu l'an der- 
I nier l'une des médailles de k section d'histoire. Chez 
i elle, les historiens sont archéologues, et les archéolo- 
I gués historiens. On citeniit bien des noms i l'appui de 
1 cette assertion. Je n'en prononcerai qu'un, celui de 
» M. Guigue, savaoEsur lequel des travaux hors ligne ont 

< attiré depuis longtemps l'attention des deux sections du 

< Comité, et que la section d'archéologie a désigné cette 
( année tout particulièrement :\ la haute bienveillance de 
1 M. le Ministre de l'instruction publique. 

« Pour parler d'abord des travaux donnés par M. Guigue 
1 à la Société littéraire, je me contenterai de nommer ses 
1 beaux mémoires sur la topographie de Lyon et sur les 
t voies romaines du Lyonnais et pays circonvoisins, maïs 
" je m'arrêterai sur un travail qui date des débuts de la 
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1 carrière du laborieux archiviste de la ville de Lyon. Élève 
I de l'École des chartes, M. Guigue avait pris pour sujet 

< de sa thèse les causes de la dépopulation de la Dombes. 
1 Persuadé à priori que c'était aux innombrables étangs 
( qui jadis couvraient cette contrée, qu'il fallait attribuer 
1 son insalubrité et, par conséquent, sa dépopulation, 

< M. Guigue rechercha l'histoire de ces étangs, tant dans 
1 les documents qu'il l'aide d'observations sur le terrain. 
1 11 reconnut bientôt et démontra que la plupart de ces 

I étangs, sous lesquels il constata souvent que de vieux 
i chemins venaient se perdre, avaient été créés par, la 
i main de l'homme. A la suite de guerres féodales lon- 
t gués et meurtrières qui diminuèrent les bras dans des 
■f proportions inouïes, les seigneurs furent amenés à rem- 
K placer leurs revenus en céréales par l'établissement d'im- 
« menses viviers qui augmentèrent rapidement la dépopu- 
ï ladon commencée de la Dombes, en y acclimatant les 
K fièvres paludéennes. 

tt La thèse de M. Guigue eut la fonune singulière de 
H devenir le mémoire i consulter distribué aux Chambres, 

II lors de la discussion de la toi du 21 juillet 1856, sur la 
ï licltation des étangs dans le département de l'Ain, En 

;( rendant la licitation obligatoire en tous cas, en simpli- ' 
11 fiant les formalités qui, en raison de la constitution par- 
H ticulière de la propriété des étangs, en rendaient la 
a transmission et l'expropriation difficiles, et, par conse- 
il quent, entravaient le dessèchement de ces foyers de pes- 
« rilence ; en encourageant . le dessèchement p;ir une 
M prime, la loi Bodin a exercé et exerce encore la plus 
« heureuse influence sur la salubrité de la Dombes, dont 
K les populations, jadis décimées par la fièvre, voient tous 
« les ans reculer le fiéau auquel la culture a déjà arraché 
« la moitié de son empire. 



by Google 



— î6i — 

« Voilà un service d'importance capitale que l'on doit 
: aux sciences historiques. Certes, ces sciences en ont 
: rendu bien d'autres ; mais ne semblera-t-il pas que l'in- 
: fluencc des travaux d'un jeune paléographe, i peine 
[ sorti des bancs de l'école, sur une résolution législative, 
' est un exemple frappant entre tous de l'utilité pratique 
i d'études que l'on a quelquefois considérées comme un 
! luxe de l'esprit qu'il ne faudrait pas trop encourager ? 

a Grâce au développement incessant de l'instruction 
1 publique qui va pénétrer jusque dans les hameaux les 
I plus écartés du territoire national, et aussi à la croisade 
I .dirigée par les Sociétés savantes contre le fléau de l'igno- 
I rance, bientôt il ne sera plus besoin de combattre cer- 
1 tdines erreurs, de préconiser certaines vérités devenues 
I banales ; mais il est encore opportun aujourd'hui de 
I répéter que les progrès du bien-être général et de la 
< civilisation son: indissolublement liés à ceux de toutes 
I les sciences, » 
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FÊTE DU CENTENAIRE 
SOCIÉTÉ LITTÉRAIRE 

Historique et Archéologique 



(19 DÉCEMBRE 1878) 



La Société littéraire fondée, en 1778, par Thomas 
Riboud, Delandine et leurs amis, avait vu ses travaux inter- 
rompus et ses membres dispersés par la Révolution. Mais 
la chaîne brisée fut renouée, en 1807, par Coste^ Pericaud, 
Breghot du Lut, et onze autres jeunes littérateurs lyonnais, 
qui fondèrent le Cerc/e /(i(£'rfl('rt, auquel futdonné, en 1831, 
le nom de Société littéraire, comme à son aînée. Puis, en 
r870, la compagnie ajouta à cette dernière qualification 
celles d'historique et archéologique pour mieux indiquer, au 
dehors, la nature et la variété de ses travaux. 

C'est ainsi que s'est formée la Société littéraire, historique 
et archéologique de Lyon. 
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, Dans cette longue période, la compagnie a fait paraître 
de nombreux ouvrages. Les seize volumes des Archives 
historiques el statistiques du département du Rhône, et les qua- 
tre-vingt-dix volumes de la Revue du Lyonnais, sont remplis 
des travaux de ses membres. Elle a publié, en outrCj une 
biographie lyonnaise, en 1839, quatorze volumes de mé- 
moires, et deux recueils importants de documents inédits 
sur l'bistoire de Lyon : le Polyplique de l'église collégiale de 
Saint-Paul, et le Cartulaire d'Etienne de Villeneuve, auxquels 
viendront s'ajouter bientôt les Actes consulaires de la ville de 
Lyon, dont l'impression est commencée. 

Ce fut à la suite de la publication de tous ces travaux 
que, le 7 avril 1877, elle reçut, à la réunion générale des 
sociétés savantes à h Sorbonne, l'un des trois prix d'his- 
toire décernés par le Comité des travaux historiques. 

Un an plus tard, la Société comptait cent ans d'existence, 
et, dans sa réunion du 4 décembre 1878, elle décida qu'un 
banquet aurait heu, le 19 décembre, pour célébrer solen- 
nellement l'anniversaire de sa fondation. 

L'invitation suivante fut ainsi adressée i tous les mem- 
bres honoraires et titulaires, de même qu'aux membres cor- 
respondants, qui entretiennent, par de fréquentes commu- 
nications, des relations suivies avec la Compagnie : 
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SOCIÉTÉ 
LITTÉRAIRE, HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGIQUE 



Lyon, le 6 décembre i 



Monsieur et cher Confrère, 

Nous avons l'hoooeur de vous informer qu'un Banquet a été voté 
pour fêter le CENTENAIRE DE LA FONDATION DE NOTRE 
SOCIÉTÉ. 

Ce Banquet aura Heu le Jeudi 19 décembre, à ; heures du soir, i 
l'Hôtel Bellecour (place Bellecour, 20, angle de la rue de la Charité). 

Vous êtes instamment prié de vouloir bien apporter i cette cordiale 
réunion le précieux concours de votre présenct. 

Le PriiiâenI, 

L. Char VET, 
it Secrilaire, 
Ch. Boy. 
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Plusieurs sociétaires, MM. deLagrevol, Lèopold Niepce, 
Flouest, Dufay, H Beaune, Condamin, membres titulaires; 
Tuja d'OIlivier, Chevrier, de Berluc-Perussis, et Vincent 
Durand, membres correspondams, empêchés par leurs 
fonctions, l'itat de leur santé ou leur éloignement de Lyon, 
se firent excuser par lettres de ne pouvoir assister à cette 
réunion. 

Nous croyons devoir reproduire ici les lettres écrites par 
MM. de Lagrevol, L. Niepce et Ed. Flouest, parce qu'elles 
témoignentdu vif intérêt qu'ils portent à I.-1 Société, qu'ils 
ont présidée successivement avec autant de zèle que de 
distinction. 
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LETTRE DE M. DE LAGREVOL 



Paris, le II décembre 187S. 



Monsieur le Président et cher Confrère, 



J'ai l'honneur de vous remercier de l'invitation que vous avez bien 
voulu m'adresser, pour le banquet destiné i fêter le centenaire de la 
fondation de la Société littéraire de Lj-on. 

Je vous prie de vouloir bien agréer ]'assuran>:e de mon profond regret 
de ne pouvoir assister à cette ftte de famille. 

J'aurais été honoré et heureux de prendre part à votre banquet, et de 
u de collègues et amis, pour lesquels )e conser- 
LS de la plus vive reconnaissance et du plus profond 
dévouement. 

Je n'oublierai jamais avec quelle bienveillance )'ai toujours été ac- 
cueilli dans la Société littéraire, l'honneur qu'elle m'a fait de m'appe- 
ler autrefois à la présider, et les bonnes relations que j'y ai toujours 
rencoDtrées. 

Le 19 de ce mois, je m'associerai du fond du cœur à votre fête ; 
elle me rappellera de bien chers souvenirs. 

Veuillez, Monsieur le Président, agréer a offrir i nos confrères delà 
Société littéraire, l'assurance de mes seminicnls de cordiale et respec- 
tueuse confraternité. 
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LETTRE DE M. LEOPOLD NIEPCE 



MOMSIEUR ET CHER PRÉSIDENT, 

Ma santé ne se fcmet toujours pas. 11 me sera Jonc de loute impos- 
sibilité d'assister au banquet de la Société littéraire. 

Ce sera pour moi un vrai chagrin. J'aurais été lieureus de nie trou- 
ver à cette agréable réunion destinée à célébrer le Centenaire de notre 
Compagnie. 

Les meilleures choses ont en ce monde une durée si éphémère, que 
nous devons être glorieux de pouvoir dire qu'il y a un siècle déjà, nos 
aînés aimaient à cultiver ensemble, dans une heureuse confraternité, 
les Lettres et les Arts. 

Gardons pieusement leurs traditions; imitons leur exemple, et 
puissent aussi dans cent ans, nos successeurs choquer gaiement ensem- 
ble leurs verres I 

Veuillez, mon cher Président, transmettre i nos chers confrères, l'ei- 
pression de tous mes regrets, et croyez aussi ù mes sentiments bien 
alTectueux. 
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LETTRE DE M. ED. FLOUEST 



CABINET OrIéans,le ij décembre 1878. 

PROCUREUR GÉNÉRAL 



, Monsieur le Président et cher Confrère, 

yai enipOTCé de Lyon nombre de cliers souvenirs. La Société litté- 
raire y est pour sa bonne part ; je serai toujours heureux de lui en 
témoigner ma gratitude. L'invitation au banquet de son Centenaire 
vient de me parvenir ; je ne puis m'y rendre, mais j'y trouve l'occasion 
de me rapprocher un moment par la pensée de confrères sympathiques, 
de collaborateurs, d'amis. Je le &is avec empressement. 

Soyez auprès de tous mon interprète, cher Président ; dites combien 
il me serait agréable de prendre pan à cette attrayante assemblée, où 
tant d'hommes distingués vont se rencontrer sous le patronige des 
belles-lettres et des sciences historiques, dans la plus cordiale récipro- 
cité des sentiments les plus élevés et les plus honorables de l'âme 
humaine. Dites surtout avec quelle ardeur je souhaite que l'avenir sent 
encore plus favc^able que le passe pour notre association, de quelle 
activité féconde, de quelle impérissable vitalité je désire la voir donner 
d'incessantes preuves, ei avec quel joyeux élan de cceur j'applaudirai 
toujours aux fortunes heureuses qu'ambitionnent ses œuvres aouvellifs 
et que lui imposent les succès obtenus I 
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On nous sauta gré, sans aucun doute, d'ajouter à cette 
correspondance, la lettre écrite par un membre correspon- 
dant, M. de Berluc-Perussis, président de l'Académie 
d'Aix : 



ACADÉMIE DES SCIENCES Aix, le i8 décembre 1878. 

/Igricullure 

ARTS ET B 

d'aix 



Monsieur le Pbésideht et honoré Confbèke, 

Mon regret est vif de ne pouvoir répondre demain à votre bienvdl- 
lani appel, li m'eût été singulJÈremenl doux d'assister â votre fête fra- 
ternelle, d'y remercier les amis connus et inconnus qui m'ont si hos]»- 
lalièreinent ouvert les portes de votre éminente compagnie, et d'y 
toaster avec eux amicitU d Utteris, c'est-à-dire à la plus douce joie du 
cœur, à k plus hauîe consolation de l'esprit. 

Ce banquet me souriait d'autant plus que, par une rencontre vrai- 
ment merveilleuse, l'Académie d'Aix, héritière du Bureau d'Agricul- 
ture inauguré en 1778, peut, elle aussi, célébrer, comme un anniversaire 
pieux, la date séculaire qui va vous réunir. C'eût été, pour elle et pour 
son représentant, une vraie joie de prendre part i des noces d'or, qui 
eussent été les siennes en même temps que les vôtres. Nous eussions 
confondu dans un même souvenir religieux et filial, le président Kiboud, 
votre ancêtre et le marquis de Méjanes, le ndire,et cimenté inter pocula 
le pacte fédéraiif qui, depuis le centenaire de Pétrarque, relie entre elles 
toutes les Sociétés académiques du Midi. 

Mais, vous le save^, honoré confrère, si les fotesde l'amitié sont dou- 
ces au cœur, celles du foyer le sont plus encore, et un provençal ne 
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peut songer à quitter le sien à la veille de NoCl. Dans chaque maison 
il y a un aïeul vénéré, une bien-aimée graad'mère autour desquels on 
vient de loin se grouper et chanter les Nouvi de Calendù. Il y aurait 
impiété domestique i désetter, ces |ûure-là, la maison paternelle, et il 
faut, croyez-le bien, un motifaiissi invincible pour m'empèchet, ce soir, 
de prendre l'express de Lyon. 



Vingt-sept convives purent assister .'i cette fête de famille . 
Ce furent : 

MM. Mulsant, Valeotin-Smith, Alexis Rousset et Soc- 
quet, membres honoraires ; 

MM. Vingtrinier, Beauverie, H. Pallias, Perret da la 
Menue, George, Vachez, Charvet, Guimet,le baron Raverat, 
Dewilkonski, Raoul de Cazenove, Jutet, Berger, Boy, 
Vettard, GuiguCj Vaësen, Desveraay, Bégule et Dufieux, 
membres titulaires ; 

MM. Bulliot et Cot, membres correspondants, et 
M. Mougin-Rusand, imprimeur de la Société. 

La Société de la Diana, qui s'était réunie Pavant-veille, 
à Montbrison, avait saisi cette occasion, pour s'associer de 
cœur, à cette fête, en adressant à la Société littéraire ses 
félicitations confraternelles, dans les termes suivants : 
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LA DIANA 

SOCIÉTÉ HISTORIQUE ET ARCHÉOLOGiaUE 

■DV FCmBZ 



A l'occasion du Centenaire de la Société littéraire de Lyon, la Sodéié 
de b Diana envoie à sa sœur aînée, ses plus sincères et plus cordiales 
félicitations. 

Délibéré en assemblée générale à Montbrison, le 17 décembre 1878. 

Au nom de la Société de k Diana, 

Le Prisiitnt, 
TeSTENOIRE-L AF A YETTE . 

Li SKrétaire, 
Vincent Durand, 

Urmbri amrtpmdaiil ài la SoiléU liHirairt, 
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La lecture de cette adresse, faite par M. le Président au 
commencement du banquet, provoque les plus vifs applau- 
dissements, aussi bien que celle des lettres d'excuses que 
l'on a lues plus haut. 

Nous croyons devoir reproduire ici, à cause de sa remar- 
quable élégance, la carte du menu, imprimée et offerte 
gracieusement par M. Mougin-Rusand. 
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GRAND HOTEL DE BELLECOUR 
Banquet du 19 Décembre 1878 



[KEn. U 

Potage Latn balle. 
Truite sauce Hollandaise. 

Volailles à la Dreux. 

Filet de bœuf aux pois. 

Chevreuil poivrade. 

Haricots verts ù la Française. 

Bécasses. 

Langoustes rémoulade. 

Ananas X la Dauphin e. 

Bombe. 
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Au dessert, plusieurs toasts ou discours sont prononcés 
dans l'ordre suivant : 

M. Charvet, président de la Société, prend le premier la 
parole et s'exprime ainsi : 



AMICITIiE ET LITTERIS 



Messieurs et cheks Confrères, 



Il y a cent ans, le 9 mai 1778, quelques jeunes hommes s'assem- 
bUient chez l'un d'eux à Lyon, fondaient une Sodéié littéraire et la 
rangeaient sous cette touchante devise : A VamitU it aux hllres ! 

C'êlaii UQ temps d'illusions généreuses qu'avaient fait, peu i peu, 
fermenter les livres des fameux philosophes. Aussi, avec quel intérêt on 
se prend ù suivre nos Sociétaires dans leurs recherches si variées, à les 
surprendre dans leurs théories humanitaires, à rire avec eux dans leurs 
poésies légères et faciles. 

Mitis, si ensuite, on retourne de quelques vingt ans les pages de 
l'histoire, quel changement ! Les orages d'nn bouleversement social et 
politique ont passé, et ces mêmes hommes, devenus de sévères person- 
nages, en conservant leur esprit classique, ont changé de physionomie. 
Fuis, leurs contemporains ou leurs fils rouvrent paisiblement les assem- 
blées littéraires : en 1807, la lyre commence de nouveau à résonner ; 
elle présente presque les anciennes modulations ; c'est le temps des odes 

Cette verve se ralentit et bientôt on se met à ébaudier les recherches 
historiques, les voyages et les dissertations archéologiques. Ces travaux 
indiquent la voie à ces mémoires sérieux qui caractérisent notre temps 
et qui préparent les matériaux d'une nouvelle histoire de ce pays, La 
poésie n'est plus en honneur que chez un petit nombre favorisé. 

Messieurs, c'est votre histoire que je viens de faire à grands traits ; 
mais, savcî-vous ce qui se dégage surtout de ce siècle parcouru par 
notre Société? 

C'est un grand travail littéraire; 
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Plus de dtus, cent cloquante membres titulaires et honoraires, et 
presque autant de membres correspondants se sont succédés jusqu'à 
cette heure, oii nous nous trouvons assemblés dans une cordiale réu- 
otoa. Eh bien, je trouve, dans ces rangs pressés, les noms de tousceux 
qui ont illustré la. littérature de notre contrée : Riboud, Delaodine, 
Andrieii, Domergne, Frossard, Pericaud, Breghot du Lui, Achard- 
James, Ballanche, Girod de l'Ain, Dugas-Montbel, Bonnevie, Chante- 
laïue. Cochard, Grandperrei, Boullée, Servis de Sugny, Moiin, Mon- 
iherot. Pointe, Guillard, Boitel, Ozanam, Grégory, Audin, Potton, 
d'Aigueperse, Pczzani et La Saussaye. 

J'en oublie volontairement, car cette liste est déjà longue ; de même 
que je me tais sur les vivants qui pourraient m'entendre et que je bles- 
serais dans leur modestie. 

Il n'est pas une seule publication locale, depuis cent ans, où ne 
soient rencontrés un ou plusieurs membres de la Société littéraire. 

Et pourquoi cela, messieurs ? Parce que la vieille devise de 177B ; 
Amieilia it lilteris, plane sur nous et est toujours l'esprit de la compa- 
gnie. Etudiez bien notre histoire et vous verrez, depuis le premier jour 
jusqu'au dernier, les membres de la Société littéraire se prêtant modes- 
tement et sans gloriole un amical appui dans leurs recherches, dans 
leurs études. 

Li, croyez-moi, est notre véritable force. Aussi voyez les résultats 
immenses dans l'ordre intellectuel. 

Lyon n'est-il pas la ville de France oii la poésie a les plus illustres 

Ne trouvez-vous pas dans les listes de la Société les seuls écrivains 
qui aient fait des travaux sériem d'histoire, de biographie et de biblio- 
graphie lyonnaises ? 

Qui fréquente plus que vous les bibliothèques et les archives î 

Ces bibliothécaires éminents qui ont classé, décrit et augmenté nos 
richesses historiques et littéraires, et qui les conservent encore, n'ont- 
ils pas été choisis, depuis un siècle, dans nos rangs î 

N'est-ce point notre compagnie qui a pris à tâche de sauver ces grands 
établissements des bibliothèques et des archives, des intempéries de 
routes sortes, d'encourager leur personnel et d'accroître leurs collec- 
tions ? 

Qui a pris les devants i Lyon de sauver et de vulgariser les monu- 
ments écrits de notre histoire communale, n'est-ce pas vous ? 
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Quant une société possMe de semblables états de service, elle a bien 
le droit de s'affirmer la SocilU lillérairt en face d'une ville et d'en fêter 
le Centeoairc. 

Mais, Messieurs et chers Confrères, comment, par quelle ironie des 
drconstances, se trouve-t-il que le plus insufHsant de vous soit appelé 
à prendre, aujourd'hui, le premier la parole de par ses fonctions de 
président î 

Je ne sais, moi, dont les épaules plient sous les noms respectés de 
mes prédécesseurs. 

C'est peut-être, parce que le plus indigne doit rendre hommage aux 
plus dignes, je veu\ dire i tons ces hommes éniinents qui nous ont 
précédés, à tous nos littérateurs lyonnais, H tous nos confrères qui sont 
la gloire de notre ville ei de notre Société. 



Messieurs et chers Confrères, 

Hommage à la mémoire de tous nos anciens Sociétaires! 

Santé, à tous nos collègues actuels ! 

Puisse la Société littéraire atteindre son deusii 



IN CIRCULO CONSONET SEMPER. 



by Google 



M. George, président désigné pour 1879, porte ensuite 
umtoast en vers aux membres du bureau sortant : 



Messieurs, je parle un loasi à noire ancien Bureau. 
Mais pourrai-je trouver un éloge asst{ beau. 
Four lui porter ici le juslt témoignage 
D'un mèritt, à coup sûr, digne d'un autre Iiommage? 

Aussi bien, comment donc aurait-it pu faillir 
A supporter le poids qui vient de m'assailUr ? 
Un architecte expert dirigeait Vidijia, 
A l'un de sescôtis s'asseyait la justice, 
Deux poètes de l'autre, habiles, sans effort, 
A rendre Ijarmonteux même un simple rapport. 

Au moins fai ce bonheur que, pour rendre aaeplable 
Monptiil compliment, je le prononce à fable. 
Sous la forme d'un toast, au moment du dessert, 
Devant la nappe blancfie et non le tapis vert. 

Nos atnis, a-t-on dit, de la cailHme année. 
Avaient joyeuse humeur ; que dans celte jotirnér 
L'exemple me protège, et traitez en amis 
L'auteur de celle prose oit les vers se sont mis. 
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Ce toast est suivi d'un autre, porté aux tnembres hono- 
raires par M. Vachez, qui s'exprime ainsi : 



Messieurs, 

M. le pn-'sident vous rappelait tout à l'heure nos anciennes gloires. 
C'esià nos gloires actuelles que je vous propose maintenant de readre 
hommage, en portant un toast aux membres honoraires, qui ont bien 
voulu prendre part à cette fête de famille. 

Témoignons leur ainsi combien nous sommes heureux de les voir 
revenir parmi nous. 

A Monsieur Valentin Smith, à notre vétéran de la science archéolo- 
gique et de l'histoire de nos provinces, auquel la prospérité de la 
' Société était chère, même avant de nous appartenir. 

A Monsieur Mulsani, le savant naturaliste, dont les travaux sont con- 
nus du monde entier, et dont la plume, toujours jeune, sait revêtir si 
bien ia science des formes les plus littéraires. 

A Monsieur Rousset, notre aimable fabuliste, qui consacre aujour- 
d'hui ses loisirs i recueillir tous les souvenirs du vieux Lyon et des 
vieux Lyonnais. 

A Monsieur Socquet, notre ancien président, qui » laissé parmi nous 
un si sympathique souvenir. 

A ce toasi, permettez-moi d'en ajouter un autre au président si dis- 
tingué de la Société Eduenne, qui est venu de bien loin â cette réunion 
confraternelle. 

A Monsieur Bulliot, l'infatigable explorateur du Mont Beuvray, au- 
quel nous devons tant de révélations sur la vie et les mœurs de nos 
pères, les vieux Gaulois. 

A nos membres honoraires ! 

Au président de la Société Eduenne, M. Bulliot I 
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A ce discours, M. BuIIiot répond en ces termes : 



Je désirais, depuis longtemps, vous remercier de vive voU de l'hon- 
neur que vous avez bien voulu me faire, en m'accordant le titre de 
membre correspondant de la Société littéraire de Lyon. 

Cette satisfaction m'est donnée aujourd'hui, et elle n'est attristée que 
par !e r^ei de ne pouvoir retrouver, dans vos rangs, celui qui fut mon 
parrain, M. Carsignol. 

Que de points de contaa entre nous, messieurs I La géographie et 
l'histoire nous rapprochent ; celte belle rivière de la Saâae qui longe 
le pays édueo, avant de se perdre à votre célèbre conSuent, ne sépare 
point nos limites ; elle est leur irait d'union. Aus^ me semble-t-il, au 
milieu de vous, n'avoir pas quitté mon pays. Votre accueil m'en con- 
vainc bien davantage. 

Ce fut un éduen qui consacra l'autel de Rome et d'Auguste. C'était de 
Lyon que panait cette grande voie d' Agrippa qui traversait notre con- 
trée, et que suivirent les apôtres qui jetèrent chez vous et chei nous la 
semence du chiistianisme. Sous les Mérovingiens, Brunehaut bâtissait 
Saint-Martin d'Ainay, en même temps que Saint-Martin d'Autun. Nous 
sommes donc frères par nos origines comme par le cœur. 

Messieurs, votre président demandait tout à l'heure pour votre Société 
un second Centenaire ; je suis plus ambitieux. Une Société qui, dans 
nos temps troublés, a traversé un siècle, est à l'abri des révolutions ; 
elle a le droit de compter sur un avenir sans limites. 

Je bois à son immortalité 1 
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M. H. Pallias, à son tour, s'est exprimé de la manière 
suivante : 



Au milieu de ce banquet solennel, organisé en l'honnçur du Cen- 
' tenaire de k Sociéià littéraire, permettez- moi de rappeler la mémoire 
de nos illustres prédécesseurs, qui fondèrent au xviw siècle celte 
Société, dont notre honorable président nous a retracé avec un pieux 
dévouement les annale» si dignes d'intérêt. 

Salut à nos aines, qui surent dans leurs réunions intimes, allier le 
culte de l'amitié au culte des lettres, en prenant pour emblème la 
devise : AtaUitiic el lilla-is. 

Salut aux modestes savants qui renouèrent, en 1B07, dans notre cité 
la chaîne interrompue des traditions littéraires. 

Salut aux vaillants disdples de l'intelligence et de l'érudition, dont les 
ceuvres sont inscrites dans le livre d'or de notre Compagnie. 

Salut à tous nos collègues, que nous avons connus, que nous avons 
chéris, que nous avons estimés ; à tous les absents, salut I 

Si dans cette fête de famille nous ne pouvons leur tendre une main 
fraieroelle, offrons leur, du moins, offrons à leur mémoire l'hommage 
que dictent â nos coeurs la reconnaissance et l'amitié : un souvenir I 



by Google 



A M. Pallias succède M. le baron Raverat qui, dans son 
discours, rappelle à grands traits le caractère des travaux de 
la Société littérdre au xvui* siècle : 



Messieurs et chers Collègues, 



11 y a peut-être téméritâ à moi de prendre la parole après les o 
que vous venez d'entendre ; mais je ne puis résister au désir d'apporter, 
A mon tour, uu modeste et bien dévoué concours à cette fSte de famille 
qui nous rassemble aujourd'hui. 

Je bois à la mémoire des fondateurs de la Sodété littéraire, histori- 
que et archéolo^que de Lyon I Je boisd notre Centenaire I.., 

Les lettres furent de tous temps cultivées dans notre antique cité, et 
toujours avec succès; de nombreux ouvrages sont U pour l'attester. 
Sous l'influence du xvi* siècle, de ce siècle privilège dont le poétique 
éclat illumine les pages de noire histoire, et par l'impulsion d'esprits 
d'élite, des Académies savantes virent le jour, et leurs noms et leurs 
travaux sont arrivés jusqu'à nous. 

H y a cent ans, quelques hommes de savoir et d'études eurent l'heu- 
reuse idéede se réunir et de fonder i Lyon une Compagnie qui prit le 
nom de Société littéraire. 

Modeste à ses débuts, cette Société vît successivement venir i elle tout 
ce que notreville comptait d'esprits distingués. Consultez nos comptes- 
renjus, chers collègues, vous y retrouverez les noms des plus hauts per- 
sonnages du clergé, de la magistrature, du barreau, des illustrations de 
tous genres dans les sciences, les lettres et les arts. 

Parmi les hautes sûences, tien peu furent étrangères à ces esprits 
d'élite ; mais la littérature et h poésie eurent leur préiérence et devin- 
rent de leur part l'objet d'un culte aimable et tout particulier. 

Galants adorateurs des muses, ils nous ont laissé une foule de pièces 
de vers, poésies légères, badines et charmantes, bouquets à C.hloris, 
d'où s'exhalent, comme des parfums enivrants, de douces affections, de 
tendres sentiments, un peu maniérés, il est vrai, mais témoignant d'une 
grande fertilité d'imaginttion et d'un esprit délicat : ils payèrent leur 
tribut à la mode du temps, souveraine alors, comme dans tous les 
siècles.... 
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Suivant le courant de leur époque, leurs successeurs oot délaissa peu 
i peu, mais sans l'abandonner tout à fait^ le culte de la poésie, pour 
aborder hardintent les études de l'histoire, pour sonder les mj'Stëres de 
l'archéologie, pour dé&icherle champ si difficile de la philologie et de 
la science étymologique. 

Tels sont les travaux que, de préférence, nous poursuivons aujour- 
d'hui, et grâce aux érudits que nous comptons parmi nous, ces travaux 
sODt remarqués par nos rivaux eux-mêmes; ils sont signalés i chaque 
renouvellement des grandes assises de la Sorbonne ; ils ont reçu la plus 
haute récompense que puisse ambitionner une Société savante... 

Mais ne nous endormons pas sur nos lauriers ; travaillons, travaillons 
sans trêve ni relâche, et tout en sachant conserver chacun notre carac- 
tère particulier, notre individualité, préparons des matériaux pour l'ave- 
nir.,. Noblesse oblige! et que dans un siècle, nos arrière-neveux, â 
leur tour, fêtant le deuxième Centenaire, associent notre nom â celui 
de nos fondateurs, dont la mémoire reçoit aujourd'hui même un si res- 
pectueux hommage. 

Oserai-)e, Messieurs, émettre le vœu suivant ?... 

Nos études préférées, nos études si sérieuses de l'histoire et de l'ar- 
chéologie, ne doivent, en aucun cas, nous faire perdre de vue la qua- 
litîcation si douce de h'Hiraire, que notre Société reçut dès son berceau. 

Conservons-le donc religieusement : c'est notre état civil ; ce sont 
nas parchemins. Les oeuvres les plus savantes ne peuvent que gagner, 
vous ne l'ignorei pas, i être éclairées des sympathiques reflets de la 
littérature, de la poésie et de ses brillants caprices : semons de quelques 
fleurs les champs ardus de la science. Que d'ouvrages pleins d'érudi- 
tion n'ont l'avantage de survivre aux différents systèmes qui, tour à 
tour, ont gouverné le monde, que parle charme de leur style et de leur 
conipoàtîon liitéraire. (i Une enveloppe brillante est un appât pour 
faire accepter l'amande un peuamère, parfois, de la science. » 

Encore un toast, messieurs: 

A nos hâtes illustres, dont la présence parmi nous donne un nouvel 
éclat à noue réunion I 

A nos vétérans, à eux qui sont sur la brèche depuis de longues an- 
nées, et qui. Dieu merci, n'ont pas encore dit leur dernier mot I 

A nos jeuhes collègues qui viennent combler les vides que la mort 
fait, hélas I trop sauvent dans nos rangs; ils sont l'avenir de notre 
Société I 

A vous tous, messieurs et boDS amis I... 
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Ah I pardon, Mesùeurs, j'oubliais le point le plus important I... 

Des choses de l'esprit, passons à des choses d'un ordre matéiiel, mais 
non moins intéressantes. 

Nous remercions avec lous les élans d'un estomac satisfait et d'un 
cceur reconnaissant les habiles organisateurs de ce banquet (i). On voit 
par le menu si sensuellement composé que ces Messieurs sont gens 
d'esprit et passés maîtres dans cet art vraiment français, illustré par 
Vatel, pratiqué par Cambacérès, décrit par Brillât-Savarin, et chanté 
par Berchoux, dans cetatt que notre Rabelais et notre Montaigne n'ont 
pas aaint d'appeler le grand art de la Gueule. ^ 

AuK dignes émules de ces grands hommes, de ces gourmets éméri- 
tes. qui, non contents de bien manger, savaient si bien feire manger 
les autres I... 
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Ces discours sont suivis de la lecture de plusieurs-pièces 
de vers. 
M. Vingtrinier lit le rondeau suivant : 



LES CEKT ANS DU CERCLE LITTÉRAIRE 



Si nous vivons cent ans, c'est une a^n ! 
Voyez cet homme, inerte, emmmlioté. 
Ne pensant plus, sans but, sans volottU, 
Traînant son siicU ainsi qu'un lortg suaire, 
El de son lit dans la tombe jeté. 

Autre est ton sort, â Cercle littéraire ! 
Plus lu vieillis, plus vive est la clarté! 
Et nous disiims : Comme il sera flti. 
Si nous vivons cent ans I 

Le siècle a fui, mais Viciât est resté. 
Le laurier ^or fut conquis, l'autre lU; 
Plus haut triotnplie est pour vous n^faire.. 
Amis, buvons à Timmortalité l 
fevoui invile au prochain Centenaire, 
Si nous vivons, s'entend. 
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M. Vettard lui succède et donne lecture des strophes 



suivantes : 



Puisque, ce soir, uni mua Ugire 

Peut, à son tour, abordtr k lutrin, 

Et que le Citur lui-mime, au fimd du verre, 

Aime à puiser la verve d'un refrain. 

Fils de Cornus, je vitns jeter ma note 

Dans u concert, en l'honneur du vieux leit^s. 

Disant d'avance, au cas que je radote : 

C'est bien permis lorsque Von a cent ans ! 

Pour nous, c'est peu qu'un somptueux mélange 

De met!- exquis et de vins généreux. 

Le vrai bonheur consiste dans T/cliange 

Qui nait alors des convives entr'eux : 

Poète, on fait de Varchèohgie, 

En déchiffrant la date d'un flacon. 

Et biographe à la lèvre rougie. 

On chante un hymne aux dieux de VHilicon. 

Mais s'il fallait de leurs titres de gloire 
Couvrir ici tant d'illustres rivaux, 
On remplirait un volume d'histoire 
A publier leurs noms et leurs travaux. 
Rien que des fleurs qui couronnent leur tête. 
Boutons édos sur ceux des devanciers, 
Cétaitasse^ pour parer celle fête 
De tout Tielatque donnent leslauriers ! 

Ah ! lorsqu'onvoit qu'ici bas tout chancelle. 
Que tout s'écroule ou glisse de la main ; 
Qu'en construisant l'homme en vain atnomelle 
Sur le passé ce qui mourra demain. 
On a bien droit, si l'on est centenaire, 
Vitre orgueilleux de son rare destin, 
El de montrer qu'à son front séculaire. 
On sait porter les roses d'un festin I 
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De nos aitux, Riboud et Delanditte, 

Que Vembre heureuse entoure et tableau, 
Et pour Unir leur mémoire divine, 
Qu'ai'ec nos cieuTs s'épanche le caveau ! 
Sur nos esprits qu'une nouvelle aurore 
De leurs rayons répande la clarté. 
Et quoique vieux, étant jeunes encore. 
Buvons ensemble à l'immortaUli ! 
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M. Vachez communique ensuite le sonnet suivant, 
adressé par M. Vincent Durand, membre correspondant : 



A MES HONORÉS COLLècUES DE LA SOCIÉTÉ LITTÉRAIRE DE 
LYOM, A l'oCCASIQM DU CENTIÈME ANNIVERSAIRE DE SA 
FONDATION. 



Cent ans I terme lointain qui fait rivir le sage : 
Quel homme est asswl de vivre un li long temps t 
Mais d'un passé fécond, acceptant ie présage. 
Noire Sodèté reste jeune à cent ans. 

Tel un ciment de choix qui darcit avec Vdge. 
Tel, ombrageant le sol de ses rameaux puissants. 
Le gland, devenu cUne, et qui sous son. feuillage 
Voit nicher les oiseaux et s'asseoir les passants . 

Tenons haut T étendard déployé par nos pères ; ■ 

Honorons leur mémoire, et, fils respectueux, 

En marchant sur leurs pas, rendons-nous dignes d'eux 

Et puisse dans cent ans, cent ans de jours prospères. 
Cent ans riches encor de gerbes littéraires. 
Leur héritage accru passer à nos neveux ! 
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Enfin, M. Mougin-Rnsand remercie, en ces termes, la 
Société qui l'a invité à ce banquet : 



&i me conviant au banquet du Centenaire de votre Société, vous 
m'avez fait un honneur auquel j'étais loin de m'attendre, et dont je 
suis profondénieDl touché. 

Un écrivain a dit : • L'Imprimerie est rartillerte de la fensie. ■ En 
efîét. Messieurs, sans l'imprimerie vos travaux littéraires seraient in- 
connus, non seulement du monde savant, mais encore de vos compa- 
triotes. C'est à ce titre que je dois l'honneur que vous me faites au- 
jourd'hui; j'en suis véritablement heureux. J'ajoute même que j'en 
sub tout 6ec, car en me voyant au Kûlieu de vous, il m,'est permis de 
me croire un peu des vûtres et de m'associer à vos succès- 

C'est donca vec nu véritable bonheur, MessienESr qiw >e porte un 
toast â vos santés et à la prospérité toujours ocissante de I» Sodélê 
littéraire, historique et archéologique de Lyon. 



by Google 



- 39' - 

Au banquet succède une réunion toute littéraire et 
artistique. ■ 

M. Vingtrinier redit sa chanson intitulée : La SocUti Hl- 
raire m i86^, déji chantée au banquet annuel de la Société 
du 22 janvier 1870, mais qu'il a continuée jusqu'en 1878. 



LA SOCIÉTÉ LITTÉRAIRE EN 1869. 

AIR DO CHftNT DU DÉPART 

Pourquoi tant d'invités, S Cercle littéraire ? (i) 

Pourquoi tant âc talenls divers ? 
Nous nous réunissons pourjHer, à plein vtrre, 

L'amilii, tesarU et les vers (3]. 

Enfants Suite muse immorlelle, 

Syons dignes de nos aïeux, 

Et sachons repousser de l'aile 

Les jaloux et les envieux I 

Flaamst totmtiHt vin ruissellt 
Sous nian qui va nous mUr I 
Entre nous, concorde iternelle 
Et la gloire dans F avenir! 

A R»msset, le doyen, h fabuliste aimaile ; 

A Socqutt, modeste et savant ; 
Hignard, vous qui donnez des attraits à la Fable (j) ; 

Roi, vengeur de ^innocent {4) ; 

Falous, qui fuis b tromperie (5) ; 

Tuja, rhabile traducteur ; 

Le doux faite Beamerie, 

Dufieux, des tnidecius lafienr (6). 

(i) U Sociilt lininiiï > t\k Imiit, tu, 1(07, lOui It li'r» 4» Cm/f lilUrairi. 
(i) Deïiiede U Sociii* : AaUiiU H Uaitâ. 
{}) Anieurde inviusuçli Mjthologit. 

(4) Premier iTOcit ginfril, à Grenoble, «luellçiMBi premier président l 1 
Chmnbirï. 
([) Amnr de cn.iuiiur lifinue noblesse. 
(t) Auteur d»K«(mO Virginia. 
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FlacoHS, lomuz,etc, 

ArcinUcU et graveur, à Martin Vanliquairt ; 

A PelaJim, l'ullram<mtain ; 
Honneur du Dauphini, Pallias, secrétaire; 

A Sainl-Olive le Romain (i) ; 

Borin, que mus voudrions entendre ; 

Bornes, trop sourd à mire appel ; 

Millaud, tout prêt à nous défendre ; 

Dufay, qui rend immortel (2). 

Flacons, tonnes, tic. 

Hedde, sous d'autres deux a fait aimer la France (j) ; 

Varamhon protège nos droits ; 
Lt^revol a su joindre au savoir Tèloquena ; 

Kambaud chante et défend les lois ; 

Artiste, écrivain, La Menue; 

Coudour, le pritre vénéré ; 

George, dont la Flandre est connut (4) ; 

Genin, ïe poète inspiré. 

Flacons, lonnei, etc. 

Voche^, des vieux châteaux historien qu'on aitne ; 

Savy, de Saint-Jean le vengeur (5) ; 
Chevalier, du savoir dispensateur suprême (6) ; 

Charvet, U savant professeur (y) ; 

Broudioud, le dipouilleur d'archives; 

RouUeaux, offrant plus d'un trésor ; 



(i) AuUur de tnvuii >ur l'irchialogiî lomiii». 

(j) Auttiit de II Bûijriipbiiju difurlrmm il FAin, 

(g) EoToyi pr U Ftuu en Chine. 

[4) Aolïur de voyagea âilisiiquei en Belgique et et 

(0 Ennemi dn toit ligu de roue uthidrile. 

[€) Kreoeui de l'iauitution de Saiote-Burbe pour U 



by Google 



Guiitut, connu sur Uinl de rives (i) j 
Detombourg, qui nous parle d'or [2], 

Flacottt, tonnent etc. 

Rta-trai, du Bugty décrivant lis mtrvtillts ; 

Soullrail, Thtstarien de Nevers ; 
Monin, V observateur, hpttnire des tibeilies ; 

Demilkonski, chanlre aux deux vers ; 

Christophe, aux histoires sacrées ; 

Poètes au luth enchaitti. 

Sages aux plumes véneries, 

Je porte ici votre santé. 

Flacons, loimet, etc. 



SUPPLÉMENT : 

D'un escadron nouveau brillent Us oriflammes. 

Je vois les jeunes sur nos pas : 
Cazenove élevant les esprits et les dmes (3) ; 

CuK!^ éclairant les débats (4) ; 

Du Mesnil vengeant la noblesse (j) ; 

Nitpce, au détwûment sans égal (6) ; 

Juict consolant la détresse (7) ; 

Et Brun, l'écrivain libéra! (8) ; 

Oesl Berger, chanlre aimable, au tendre axur de pére{i)); 
Fhutsl, ami des vieux Gaulois (10); 
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— »94 — 
Boy,jiis de h Prooence el rapptlanl sa mère (i) ; 
Feliard, poèU amldahii (2) : 
Guigue, au nom connu dans la France (}] ; 
Ricamier, numismate heureux [4) ; 
Ctmdamin, maître en iloquerue (^) ; 
Vaisen, maître ei-carlons poudreux (6) ; 

Caiiiemer, donl k nom traversera les âges {7) ; 

Desvernay, fin observateur (8) ; 
Btmnt, qui du passé àicrhnl les usages (9) ; 

Jumtl, artiste voyageur (10) ; 

Quivogne, illustre en la science (i i) ; 

Dufiiux, poète aux doux pinceaux [iz) ; 

Bègule, qui peint Pilégance 

De l'ogive et des grands arceaux (i ;}. 

Flacons, tonnez, le vin ruisselle 
Sous Vilan qui va nous unir l 
Entre nous, concorde éternelle 
El la gloire dans Tavenir ! 



(j) Daytn àt la Fimlii de droil, luttur d'où 

<!) CoDimeautcur de Berthoui, 

(j) Adcico pnKurnr gdrfnl, iircbtoLaEve. 



byGoogIc 



Encouragé par te succès obtenu pai M. Vingtrinier, 
M. Cot chante, à son toutj une chanson pastorale des 
Alpes, où l'on retrouve la fraîcheur et la mélodie des chants 
des montagnes (i). 

M. Guimet lui succède au piano et chante avec une 
grâce ravissante, deux romances délicieuses : 1/ Conscrit et 
la Smora d'Akantara. 

Après la musique, la poésie. M. George donne lecture 
d'une pièce de vers, aussi remarquable par le tour saisissant 
de l'antithèse, que par la pensée philosophique qui s'en 
dcgage : 



UN BRIN D'HERBE 

AL' PALAIS DES CÉSARS 



Lorsque César Niron bâtit sa maison d'or. 
Du vaste tmplactment il fit arracher Vherbe, 
Le sol fut dénudé ; mais, sous Vail du superbe, 
L'humble gajpn détruit, comme on pille un trésor, 
Disait : ici, pourtant, je veux germer encor. 
Et comment feras-tu ? dit le maître du monde. 
L'herbe dit : je croîtrai. César dit : je prétends 
Entasser là des blocs à tuer des Titans ; 
Tu crois Us soulever ? L'herbe reprit : f abonde; 
César dit : fat le fer I L'herbe dit : fai le temps I 

Bien des ans sont passés. Dix-neuf siècles plus tard, 
(C'était Thiver dernier), je me trouvais à Rome, 
Dans ces lieux que toujours Palatins on dénomme ; 



(0 Au moment de mettre sous presse, nous apprenons la mon de 
M. Cot, qui est décédé à Brian^oD (Hautes-Alpes), le 9 août 1880. 
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J'errais milancoUqm^ marchant au hasard, 
En rèoant quelque peu Je poésie et £art. 
Quand, arrllant mes pas sous un mur qui surp 
Jt vois le Colisie, au loin l'arc de Titus, 
Puis, rien auiour de mai que dis murs abattus. ... 
Serais-je cliez Char ? On dirait une tombe 
Ouverte pour couvrir quelque triste hicatombe I 



Débris de tant de gloire I... et maintenant, partout. 
Tristement remersis, couchés dans ta poussière, 
Ne Jùles-vous si beaux que pour un cimetière ?... 
L'herbe iw vous couvrir, alUms, géants, debout ! 
Hilas ! tout reste sourd à ma Jolie prière.... 
Mais, en baissant les yeux, f aperçois, plein d'émoi, 
S'Hevant au-dessus de la masse immobile. 
Un brin d'herbe. . . . agité sur sa lige JragiU, 
Qui semble murmurer : il n'est plus là le roi. 
Ni le palais non plus. — El le maître, c'est moi! 
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A M. George succède M. Socquet, qui communique la 
gracieuse idylle suivante : 



// pUut, à nu thtrmiHU a 



Du lorrenl gonfii par la pluii 
te bruit riveitlt Ut Idxs I 



Viens avec met Soiu u faUlloft, 
y y sais un endroit écarté, 
Toujours à Vàbri de l'orage. 
Et par Tamaur seul habité. 

De ce sentier redwlts-lu la pente ? 
Ma main don raffermira tes pas ; 
Et si, parfois, la roule était glissante. 
Sans crainte, viens l'appuyer sur tiwn liras. 

N'entends- lu pas la colondie plaintive, 
En gémissant, soupirer ses amours ? 
Comme elle, aussi, de Theure fugitive 
En nous aimant laissins passer le cours. 

Que erainàrais-iu, pourquoi trembler, ômon amie ? 
Mon ceeur ne connaît pas de perfides détours ; 
Mon dme toat'enliére à la tienne se fie ; 
Qu'un rayon de les yeux emhllisse mes jours. 

Fois et berceau ; mes mains de sis iraticlies pliantes. 
Ont pour toi mollemint arrondi le contour ; 
El de l'hamble jasmin les touffes odorantes, 
En ornant les clmmix, te diront mon amour. 
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C'est là que, pris de loi, je veux, ô mon amante. 
Dans mon enivrement passer des jours heureux ; 
Et, suspendant mai âme à ton âme charmante. 
Oublier l'univers, rêver à d'autres deux. 



Laisse la main toujours retomber dans la m 
Laisse ma main toujours reposer sur Ion cai 
Oiie de ces jours lieureux toujours il nous s 
Car atix doux souvenirs s'attache le bonheur 



Mais d'où viennent ces pleurs qui baignent Ion visage ? 
Regarde ; le soleil déjà brille plus pur ; 
El te vent, au lointain, emporte le nuage, 
Qui niiguére du cid nous dérobail Fazur. 



Ah ! quand ton caur aiiuanl palpite et se soulève. 
Près de loi le plaisir enchaîne le destin : 
Tu pleures... je comprends; le iionhur n'est qu'un 
Oui nous berce la miit et s'éclipse au nialiu. 
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- 299 - 

M. Rousset récite, à son tour, quelques-unes de ses plus 
piquantes fables. 

Enfin, M. Mulsant, toujours jeune, débite avec une verve 
intarissable, trois contes en vers, encore inédits, que nous 
regrettons de ne pouvoir reproduire ici, car on y retrouve 
l'esprit et la malice de nos vieux conteurs. 

Mais l'heure est venue de se séparer. C'est alors que, sur 
la proposition de M. de Cazenove, la Société décide qu'il 
sera publié un compte-rendu complet de cette fête, avec la 
reproduction des discours et des pièces de vers, que l'on 
vient de lire. Il est même décidé que cette publication sera 
ornée du portrait, reproduit par l'héliogravure, de chacun 
des membres présents. Malheureusement, ce projet a pré- 
senté, dans son exécution, des difHcuIiés telles qu'il a dû 
être abandonné. 

Mais le compte-rendu qui précède suffira pour apprendre 
i ceux de nos collègues, qui étaient absents, comment fut 
fêté le Centenaire du 19 décembre 1878, dans cette réunion 
consacrée, suivant l'ancienne devise de la Société, à l'ami- 
tié et aux lettres. 

Espérons, du moiiis, que ce simple récit formera tou- 
jours l'une des pages les plus intéressantes de nos annales. 
Car en même temps qu'il transmettra à nos arrière-neveux 
le souvenir d'un événement^ faisant époque dans la vie 
d'une Compagnie savante, il leur rappellera aussi l'une des 
périodes les plus prospères de lliistotre de notre Société. 

A. V. 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS 



Page 2, noie 2. L<; P. Thomas -Bernard Fcllon a rOellement fait partie 
de l'Académie de Lyon au inoiiteni delà formation de cette Compa- 
gnie ; il y lui un po&me latin sur la musique, ainsi que l'explique une 
lettre de Brosseite à Boilcau, du 16 juillet' 1700. Sou diîpari di; Lyon 
est marqué dans uoe lettre du mâme, i la date du 20 septembre 1 701 . 

Page i>, ligue 14, au lieu de ; GiiiJe, lisez : Gnide. 

Page 2;, note 2, au lieu de : se travail, lisez : ce travail. 

Page 2g, ligne 2, au lieu de : Louis XIV, liseï: Louis XVI. 

Page 40, ligne i , au lieu de : Phiiliberl, lisez : Philibert. 

Page S3,. ligne 11. M. Francisque Bouillier est né à Lyon, le 12 juil- 
let 1813. 

Page 56, ligne 9. Ce Morand ne fut que régent et bibliothécaire de 
l'Académie des sciences. 

Page 56, note t. Sur Janinde Combe- Blanche, voyez aussi le Lyonmi- 
siana de M. G. Véricel, page 209- 

Page 64, ligne i3, au lieu de: jan^dDu/;, ViAH Berlholon, lisez : sans 
doute l'abbé Berlholoil. 

Page 64, note 2, ligne 10, au lieu de: iabUttes clionologi^es, lisez; 
tablettes chronologiques. 

Page 76, ligne 10, au lieu de : (2), lisez : (1). 
Id. ?6, ligne S}, au lieu de : {"/), lisez ; (2). 
Id. 117, ligne 24, au lieu de: 1782, lisez : lyS;. 
Id. 117, ligne 26, au lieu de: t^^a, lisez: i^Sj. 
Id. 27, ■ id, 1732, id. i-^8). 

Id. , }0, id. 1782, id. lyS}. 
Id. 129, note 2, ligne 2, au lieu : (TeHei, lisez: iTrife. 
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